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NOUVEAU
TRAITE’
ORANGERS

ET

CITRONNIERS;
CONTENANT

La manière de les connoître, les

façons qu’il leur faut faire pour
les bien cultiver , &c la vraie

méthode qu’on doit garder pour

les conferver.

CHAPITRE PREMIER.
Dejjein & divifion de l' Auteur.

| U E L Q_U E fécond que
ce lîécle en Livres

,

l| autant de Jardinages que
d’autres matières, je n’am-

bitionne pas cependant de m’ériger

A
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en Auteur. Je pourrois véritable-

ment traiter de mon métier peut-

être auffî-bien qu’un autre, aiant

toujours pris loin de m’inftruire de

tout ce qui le regarde. C’eft dans

cette veuë qu’aprés un long appren-

tillàge, j’ai crû devoir voiager , non
feulement dans les Provinces de

France les plus curieufes en fleurs

5c en fruits de toutes fortes , mais

encore dans les pais voifins , comme
l’Italie

,
ou j’ai jugé qu’il y avoit

quelque choie à apprendre. A mon
retour j’ai eu le bonheur d’être em-
ploie à la culture 5c à la conduite

d’un des plus beaux Jardins qu’il y
ait dans ces quartiers. L’alïiduité

5c le fuccez avec lequel j’ai tâché

de m’en acquiter
,
m’a attiré les

bonnes grâces 5c les bienfaits du

maître que j’ai eu l’honneur de lèrvir,

5c en même -temps l’amitié d’une

F
artie de ceux de ma profeflïon , 5c

envie des autres. Les premiers le

font fait un plailir de me voir quel-
j

quefois travailler
, 5c n’ont pas dé-

daigné de me prelier de leur faire

part des connoilïànces que j’aiac- i
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Leurs follicitations réïte-

’y ont enfin engagé
; & com-

me c’efi: touchant les Orangers ôc

les Citronniers qu’ils m’ont paru

plus emprefièz ,
fous pretexte

qu’aiant parcouru la Provence &
les autres pais où ils font communs,
je pouvois mieux fçavoir ce que

c’en étoit
,

ôc qu’efïècHvement je

gouvernois allez heureufèment ceux

que j’avois en charge
;

je me luis

déterminé à leur donner cette fa-

tisfa&ion , ôc à rédiger par écrit

dans les heures de mon loifir
, la

méthode que je pratique là-dellus,

ôc mes remarques fiir celles des au-

tres qui s’y appliquent , ou qui en
ont écrit.

Je ne puis auparavant m’empê-
cher de témoigner de l'indignation

contre ceux qui pour détourner le

monde de la culture des Orangers,

ou par d’autres veuës interelïees

,

exagèrent d’une maniéré outrée

,

la peine ôc la difficulté qu’il va à

y réuffir , ôc les frais immenfès

au (quels on s’engage.

Les uns le font par averfion pour

A ij

quifes.

rées m
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des arbres dont on retire , difênt-ils^

fl peu d’utilité , tandis que des Poi-

riers, par éxemple
, nous réjoüiflent

6c nous charment fucceilivement

toute l’année -

y
tantôt la veuë par la

beauté de leurs fleurs
, & enluite

par celle de leurs fruits
; tantôt

l’odorat par le parfum agréable

qu’ils exhalent ; 6c tantôt le goût

par les diverlès qualitez de la chair

calïànte & fucrée des uns , beurrée

& fondante des autres, Scc. leur bois

même tout mort 6c inutile qu’il de-

vient après avoir épuile fa fécon-

dité
,

lèrt à mille embelliflèmens

,

ou befoins de la vie
;
au lieu que

des Orangers chargez pour ainlî

dire en tout temps des mêmes dé-

pouilles
, ne nous donnent que peu

de fleurs , encore moins de fruit

,

6c ne peuvent être emploiez à rien,

fl malgré nôtre vigilance, le froid,

ou quelqu’autre accident fâcheux,

vient à leur ravir le principe de vie

qui les anime.

Ces railons allez plauflbles peu-

vent frapper 6c prévenir les ama-

teurs des jardinages en faveur de ce
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qui eft de plus commun & de plus

fru&ueux , mais non pas donner

l’exdufion à des arbres qui outre la

propriété qu’ils ont de nous tracer

par leur état toujours verdoiant

,

une idée de l’éternité de l’Etre fu-

préme qui les- a créez
, fout encor

dignes de nos foins & de nôtre

eftime par plufieurs autres ufàges

dont nous pourrons parler , 8c mê-
me en ce qu’ils nous coûtent da-

vantage
;
de la même manière que

ce qui fait le plus grand prix des

perles & des pierres précieufes ,

n’efl: autre à mon avis
,
que les dan-

gers aufquels on s’expolè, 8c les tra-

vaux qu’il faut elfuier pour en faire

la recherche»

Et en effet
,

s’il n’eft rien que l’on

ne failè aujourd’hui pour fatisfaire

cette fiiperiorité que l’homme a

reçue fur les choies terreftres
,

ici

applaniflànt des montagnes, là for-

çant le courant des eaux , & fur-

montant ailleurs en mille autres

maniérés les difficultez que la na-

ture avoit oppofées à nos plaifirs
;

pourroit - on négliger des arbres fi
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prêts à y répondre en toute Ca.iCon3

par la feule raifon que pour les ac-

eoûtumer à nôtre climat, il faut une
dépenle qui lurpalle celle qu’on eft

obligé de. fbûtenir pour les autres

arbres fruitiers ? furtout quand on
verra

,
comme on pourra le recon-

noître par la pratique des inftruc-

tions que j’elpere donner
,
que cet-

te dépenle eft bien éloignée de l’ex-

cez qu’on avoit eu lieu de fè per-

luader
,
à en croire ces autres

,
qui

par un intérêt mal conduit
, ou

pour tirer une fauftè gloire de leur

jfçavoir
,
ont tellement grolîi les

difticultez
,
qu’ils auroient pu rebu-

ter les curieux touchez de cette bel-

le inclination ,
lî elle n’avoit été

fondée fur des charmes trop fènli-

bles pour ne pas l’emporter 5c pre-
|

valoir lur tout le refte.

M a penfëe n’eft pas de prendre

le contrepied de ces deux fortes de !

perfonnes
,
pour tâcher d’engager

]

indifféremment un chacun dans la

Culture des Orangers
,
en infpirant|

qu’il n’eft rien de plus aifé ni qui

demande moins d’alîiduité. Ce feroft
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à mon avis tomber dans une extré-

mité contraire à une longue expé-

rience,& dangereulè pour ceux qui

(ans des facilitez convenables don-

neroient dans ce parti. Ge n’eft pas

qu’on ne pût foûtenir qu’il n’y a

pas plus de myftere & de travail à

élever & entretenir un Oranger,

que plufieurs arbres en E/paliers

qui font devenus aflez communs.
Mais comme l’utilité de ces der-

niers fait oublier tout ce qu’ils coû-

tent de peine & de fùeurs -, je trouve

fort jufte qu’on ne fonge à avoir des

Orangers qu’aprés avoir première-

ment pourvû à ce qui effc de plus de

rapport , comme devant être le prin-

cipal objet d’une prudente (Econo-

mie
j
à moins qu’on ne loit en état

de ne le rien épargner
, ainlî qu’il

arrive aux Grands & aux aifez
;
ou

qu’on ne garde par rapport à eux

,

cette proportion du plus au moins,

qui fans être à charge ne laide pas

de faire trouver dans peu
,
les mê-

mes plailîrs 8i les mêmes agrémens,

que ceux là goûtent dans une pro-

digue
,
mais chere abondance.

A iiij
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Je finirai ce préambule par un
avertifTement

,
que ce qui fera die

des Orangers , Ce doit entendre des

Citronniers & de toutes les efpe-

ces qui fa rapportent à ces deux

arbres -

y
puis qu’ils lè cultivent

d’une égale maniéré. Ces derniers

ont même cela d’avantageux qu’ils

viennent plus facilement &c rap-

portent plutôt
;
au lieu que les

Orangers ne répondent que pluf.

tard aux foins qu’on en prend, & à
la culture qu’on leur donne.
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CHAPITRE II.

Maniéré à'élever des Orangers

& Citronniers
>
fait de fepiny

de bouture^ou de marcotte.

O N ne peut difconvenir que

l’homme ne foie beaucoup-

mieux partagé en ce qui concerne

les Oranges & les Citrons
,
qu’à

l’égard, de beaucoup d’autres fruits

deftinez à fon uiage. L’art & l’iiï-

duftrie ont tellement fupplééau pe-

tit nombre qu’on en connoiiloit

autrefois
,
qu’aujourd’hui l’on en

conte de plus de quatre-vingts es-

peces. On voit leur dénombrement
dans l’inftruékion lue Les Orangers

& les Citronniers
,
imprimée en

1685. qui contient auffî-bien qu’un

autre petit traité fur cette matière,

plufieurs bonnes remarques fort

utiles que les curieux y peuvent

voir.

Il eût yrai que nonobftant les dif-
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ferences fènfibles qu’il y a entre

cette grande multitude d’efpéces

,

elles le reduilênt à ces feules qua-

litez, d’aigres
,
de douces , & d’ai-

gres - douces. Les meilleures des

Oranges aigres font, comme tout le

monde fçait, les Bigarades.Parmi les

douces
,

les Oranges de Portugal,

des Indes & de la Chine font les

plus renommées
,

mais celles des

Indes & de la Chine dégénèrent

beaucoup en ces quartiers. Celles

qui font trop doucereufes font à

rebuter. On en fait plus de cas,

lorfque cette douceur eft rele-

vée par une petite pointe aigre-

lette , comme l’ont celles de la

troifiéme efpece. On juge de la

quantité du jus des uns & des au-

tres, à leur écorce fine & deliée
,

même parmi les Bigarades &: leurs

femblables, qui l’ont cornue & mal

unie. Celles dont l’écorce eft plus

épaifle & plus groflù re ,
en ont

le moins
,
quelque pelantes qu’elles

paroiflent à la main.

Quant aux Citrons , le fruit du

Cédrat qu’on peut dire en être la
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principale ,
ou du moins la plus grof.

Ce elpece , eft le plus odoriférant
j

il eft doux & d’une forme oblongue3

auiîî-bien que les Limons qui font
. O • _ • A

gieulé à Nice. Les Citrons parmi

lefquels il y en a d’aigres & de doux,

auffi-bien que des Poncires ,
font les

plus pecits & abondent moins en

jus
;
aufli ont-ils l’écorce plus groiïè

& plus raboteufé que les Fruits pre-

cedens.

Il feroit inutile de s’arrêter plus

Iong-tems à ces différences d’efpc=

ces d’Oranges & de Citrons
,
puis

v
qu’elles fé contentent d’une mène
culture

;
celle qui eft entre les Ar-

bres qui nous donnent ces fruits eft

auftx allez facile à difcerner pour

n’avoir pas beibin d’une longue dif-

cuiïïon. On connoît les Citron-

niers à leur écorce jaunâtre
,
au lieu

que les Orangers l’ont d’une cou-

leur grilé. Leurs feuilles font aulfi

différentes dans leur figure , celles

des Citronniers n’aiant pas du côté

de la queue cette maniéré de cœur
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que Ton voit dans les feuilles des

Orangers.

Ces connoiffances préfuppofées

,

il faut venir aux moiens d'avoir de

ces Arbres. L'ordre le plus naturel

eft d’en élever de pépins. On choi-

fit pour cet effet des Fruits cueillis

dans leur parfaite maturité ; ©n
prend les graines qui s’y trouvent

,

& aux mois de Mars ôc d’Avril on
plante ces graines dans des pots

,

©u dans des caillés pleines de ter-

reau de mouton, & vieille couche

mêlée de terre franche ,
de marc de

vigne & feuilles pourries , après

l’avoir premièrement arrofé.

Comme l’on n’eft pas fur com-
bien il en lèvera ,, on les peut met-

tre par raions
, ou dans des trous

fêparez , à la diftance d’un ou deux

pouces. On couvrira enlîiite les

graines
, en forte qu’elles Ce trou-

vent enfoncées dans le terreau ,
de

deux ou trois doigts
;
on leur don-

nera de l’eau quand il fera neeefi.

faire
, les expofant au foleil chaque

jour un peu de tems
,

jufqu’à ce

quelles foient levées
; éc alors il
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faudra les y biffer tout à fait , 5c

les éloigner du vent du Nord qui

leur e£b fort contraire.

Si les G raines réüfiffoient toutes ,

ou du moins en trop grande quan-

tité ,
il ne faudrait pas manquer

d’en ,ôter une partie
, c’eft-à-dire

celles qui paraîtront les plus foi-

bles
;

afin que les autres prenant

davantage de nourriture, prennent

auffi plus d’accroilîèment
, 8c que

les nouveaux plants qui auront pouf-

le deviennent plutôt ailêz forts

pour pouvoir être replantez.

, A raefure qu’ils croîtront , on leur

mettra au pied de nouvelle terre

fèmblable à celle dans laquelle on
les aura lemez, A deux ou trois ans

de là on changera ces fauvageons

avec leur petite mote dans des pots

fëparez
,
ou autres lieux où ils aient

plus d'étendue. On prendra foin

de couper les brins qui pouflèront

du pied , & d’arracher les feuilles

& les épines qui pourraient les ren-

dre noueux & tortus -, on ne leur

épargnera pas les arrofemens ordi-

naires
, ni de frequens petits labours
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convenables à leur delicateflè
; Sè

par cette application on trouvera

dans cinq ou fix ans que ces fauva-

geons feront en eftat de pouvoir

être greffez.

La maniéré d’arrolèr durant ce

tems qu’obfèrvent quelques-uns m’a
paru fort bonne : c’eft de mettre

le pot ou la caille où l’on éleve ces

jeunes plants, dans une fontaine,

ou une marre
,
ou autre vailïeau

,

avec de l’eau jufqu’à la moitié du
pot ou caillé. La terre s’arrolè dou-

cement de cette forte fans être la-

vée & fans trop s’affàiller. On
connoît qu’elle a de l’eau fuffilâm-

ment lorfque la fùperficie paroît

moiiillée : ce qui arrive trois ou

quatre heures après que le pot ou

caille font plongez dans l’eau. Cet

arrofèment fè fait par attraélion ,

élevant l’humidité du fond à la fu-

perficie.

Ceux qui trouveront cette ma-
niéré d’élever des Orangers & des

Citronniers un peu trop longue

,

peuvent tenrer les moiens d’en faire

venir de bouture & d’en provigner :
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ce font des expediens qui abrége-

ront chemin de beaucoup.

La bouture fe fait aux mois d’A-

vril 8c de May. Dans le tems qu’on

taille les Orangers & les Citron-

niers au fortir de la Serre, on choi-

fît' quelques branches des plus droi-

tes 8c des plus unies. On les ré-

duit à environ un pied de hauteur ;

on ratifie l’écorce par en bas l’ef-

pace de deux ou trois travers de

doigt : on coupe auflï le haut
, 8C

on en ôte les fleurs qftjpeuvent s’y

trouver ; 8c dans cet état , on
plante ces branches éloignées d’en-

viron deux pieds
, dans du terreau

tel qu’il a été dit ci-defius.

On les enfonce julqu’à quatre

ou cinq travers de doigt
, 8c on les

’laiflè poufler racine lans y rien faire

davantage. Quand on s’apperçoit

qu’elles ont pris racine
,
on les cul-

tive par de petits labours 8c par les

arrolemens necelîaires. Le fuccez

de ce loin eft tel
,
que dans trois

ou quatre ans on peut avoir des Ar-
bres qui portent du fruit

,
principa-

lement des Citronniers.



Maniert déélever

•Cette maniéré eft à la vérité plus?

ieure dans les Païs chauds
,
où ré-

gulièrement les branches d’Oran-

gers & de Citronniers , 8c princi-

palement de Pommiers d’Adam ou
de Balotin , reprennent Me bouture

auflî facilement que font en ces

quartiers les Figuiers, Grofeillers 8c

autres. On ne laide pas cependant

d’en voir de fort bons effets en plu-

fieurs Jardins ,
depuis qu’on a ef-

fâié 8c mis en ufage cette expérience;

.

8c moi-mênptf il eft peu d’années

que je n’aie fauve quelques-uns de

ces Arbres avec beaucoup de fà-

tisfaéfion.

A l’égard du provignement ou

marcotte , on le peut mettre en u-

fage au mois de Mars 8c de Sep-
j

tembre. Pour cet effet
, aiant choifî

;

la branche d’Oranger ou de Citron-

nier que l’on veut provigner , on

envelope le bas avec une bande de

cuir d’un travers de doigt. On
coupe auparavant au deflous l’écor-

j

ce qui occupe cet efpace
;
on lie

j

& ferre la bande de cuir avec de la

petite filfelle poillee ou cirée ,
afin

quelle
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quelle tienne plus ferme & ne fo

lâche point. On entoure cet en-

droit de quelque petit vafe fendu

êc percé par le fond , à travers du-

quel la branche forte
;
on remplit

ce vafe de terreau : on en fofpend

au dellus un autre plein d'eau qui

la lailïe tomber aoute à °oute dansO O
celui de délions, pour i'arrofer in~

(enfîblement
,
(mon on lui donne

cette humeétation de telle autre

maniéré que l'on juge à propos.

Au bout de fïx mois l'on trouve

que la branche a allez pris de ra-

cines pour la couper
, & la planter

dans un lieu feparé plus fpacieux,.

Si on ne les croioit pas allez fortes,

comme il fo peut faire lorfqu'on ne

provigne qu’en Septembre
,

on
pourroit attendre toute une année.

Pour n'être pas dans cette peine $

on provigne ordinairement au mois

de Mars : les beaux jours qui foi-

vent depuis ce mois - là jufqu'à

l'automne
5
rendent le foccez plus'

promt & prefqu'immanquable*.

Ceux qui fçavent comment on;>

marcotte les Oeillets ,
ou qu'on

8,
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provigne les autres Arbres aulquels

cette manière de multiplier eft com-
mune , comprendront aifément tout

ce que nous avons dit pour cette

operation
,

ou pourront s’en ac-

quitter par les voies qui leur feront •

plus connues& plus familières. Mais
ce à quoi l’on doit principalement

prendre garde
,
c’eft lorlque le tems

de planter à part la branche provi-

gnée eft venu , de la mettre dans

une bonne terre telle qu’il fera dit

ci-aprés
, & dans une fituation ex-

pofëe au Soleil
;
car par ce moien

l’on a,du moins dans les Pais chauds, i

le plaifir dés l’année fuivante , d’a-

voir un Arbre pour ainfl dire par-

fait
,

puilqu’il commence à porter

des fleurs ôc du fruit.

L’on conçoit làns doute bien que

ce n’efl: que lùr des Arbres forts que

l’on peut provigner
,
à caufe de la

peflmteur des valès que l’on rem-

plit de terre & d’eau. Je ne déter-

mine point le tems de la Lune au-

quel il faut le faire
;
chacun peut le

regler là-deflus luivant Ion caprice

eu fa commodité, comme étant une
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choie indifférente. Les opinions

partagées que j’ai vû là - deilus
,

m’ont donné lieu de m’en éclaircir
;

car les uns voulans que l’on plante ,

par éxemple,les Pépins au Decours,

ôc d’autres en pleine Lune
,
j’ai é-

prouvé les deux conjonctures
, 8c

les Pépins font venus également

bien.

Il en eft de-même de la bouture ,

quoiqu’on s’accordât mieux à ne

la pratiquer qu’au Decours
,
en tail-

lant
,

ainli qu’on le fait ordinaire-

ment en ce tems-là
;

mais avec

trop de fcrupule
,
puilqu’on le peut

aum en toute autre quadrature. Et

en effet, il eft bien jufte
,
que quand

même la Lune auroit quelque af-

cendant fur les choies terreftres ,

elle porte ce refpeèt à l’Aftre dont

elle emprunte fa lumière , de le laif-

lèr agir feul dans la production des

Oranges & des Citrons
,
qui font

proprement les emblèmes du Soleil

€c les fruits de la chaleur..

J’ajoute encore cette remarque

,

que les pépins des Citrons & des

Poudres profitent davantage que

B ij
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les pépins d’Orangers
,
parce qu’ils

abondent plus en lève
; & que pour

être plus aflèuré de ceux qui ont

la maturité neceflaire pour réüflir ,

on peut prendre les pépins des O-
ranges & Citrons qui font atteints

de pourriture
, du moins quand on

voit que cela ne provient pas de ce

qu’ils aient été meurtris , ou autre-,

ment endommagez^
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CHAPITRE III.

Quelles fortes de Greffes con-

viennent aux Orangers & Ci-

tronniers
y çf comment on les

fait.

D Es diverfes fortes de Greffes

que l’induftrie de l'homme a

fçû mettre en ufâge , il n’y en a que

deux qui foient pour les Oranger3

& les Citronniers. L’une qui eft

fort utile & fort commode
,
eft de

les greffer en approche : voici de

quelle façon je m’y prens.

Je coupe en tête le fâuvageon qui

pour cela doit être raifonnable-

ment gros. J’y fais enfuite une en*

taille , & quelquefois une fente pour

y pouvoir appliquer la branche, oa

rameau de l’Oranger dont je veux

avoir de l’efpece. Je coupe un peu

de l’écorce & du bois.des deux cô*
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tez
; & fans autre myftere

,
je fais

entrer ce rameau dans le milieu de

l’entaille , 8c je couvre le tout avec

de la cire ou de la terre glaife que
j’envelope de linge ,

les liant enfèm-

ble avec de l’écorce d’arbre
, ou de

l’ofier
, afin que rien ne s’ébranle 8c

que la greffe ne retourne en ar-

riéré comme elle pourroit faire , te-

nant toujours à fon principe.

Le mois de Mai eft la véritable

fàifon pour cette maniéré de greffe

,

qui reprend alors plus facilement

par la recontre de la lève des deux

Arbres qui eft plus abondante en

ce tems - là. On attendra nean-

moins jufqu’au mois d’Août à fe-

parer le fauvageon greffe d’avec*

l’Oranger approché -, ce qu’on fera

en coupant ou feiant la branche

approchée , directement au deflous

de l’endroit où elle entre dans l’en-

taille.

Une chofe à quoi l’on doit pren-

dre garde
,
eft de ne pas aller juC

qu’à la moelle
,

foit en fiufimt l’en-

taille au fauvageon ,
foit en coupant

des deux cotez la branche qu’on'
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Veut approcher
,

ce qui n’eft pas

difficile. L’unique embarras que

l’on regarde dans cette forte de

greffes , eft de faire l’approche a-

vec la branche d’un Arbre allez gros

& haut, fans lai (1er encore plus de

hauteur au fàuvageon ; mais cet in-

convénient n’eft pas à craindre pour

les Arbres §ui font en des pots ou
cailles

,
parce qu’on peut les éle-

ver autant qu’il faut par le moien
de quelque billot ou treteau.

La Greffe à écuffon , à œil dor-

mant qui eft la féconde que l’on

pratique
,
demande plus de fujetion.

On la met en ulage dans les mois

de Juillet ,
Août & Septembre :

, comme l’on y oblèrve 1er mêmes

,

choies que pour les autres Arbres

,
fruitiers

,
l’ordre que j’y fuis eft

! tel.

Je prens fur l’Oranger ou Citron-

nier dont je veux greffer , un ra-

meau d’une branche qui ait deux
ans

, lequel foit garni de bons yeux.

Afin qu’ils ne fè fanent pas facile-

. ment
,

je ne coupe avec les cifeaux

Jes feuilles entre lefquelles ils font»
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que jufqu’auprés deTendrait ow el-

les tiennent à leur queue
;
c’eft-à-

•

dire, que j'en laide le bout & l’ex-

tremité , avec quoi je tiens l’écufo

fon entre mes lèvres lâns le moüil-

ler de làlive , après qu’il eft en-

levé.

On appelle comme l’on foair ,

écuilon
,
l’oeil dont omlfo fort pour

la Greffe. Je l’enleve ordinairement

par une inciiîon avec le taillant du
Greffoir

,
que je commence un peu

au deiïus
,
8c que je pourfùis juf.

qu’en bas
, en coupant délicatement,

en forte que l’oeil ne foit point of-

fenfë. Sans finir de le détacher

,

je le remets en place
, 8c coupe en

i

travers la partie foperieure pour la

faire carrée , 8c les deux cotez d’en

bas en pointe
,
ce qui fopare l’œil

auquel il faut laiffor un peu de bois

qui y tienne. On peut auffi l’enlever 1

lâns ces dernieres incifions
,
en prefo

lânt avec le pouce fur les cotez
;

ce que je n’approuverois pas fi bien

pour d’autres Arbres qui auroient

moins de lève que lés Orangers 8c

Citronniers.

Ce
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Ce qu’il y a d’important 8c de la

derniere confëquence , eft que le

germe interne par ou l’œil doit re-

cevoir fa nourriture , & qui lui ré-

pond
,

foit refté à lecuflon enlevé.

Il n’eftpas -moins necellaire que le

fauvàgeon qu’on veut greffer ne

manque point de fève
;
ce qui n’ar-

rive gueres autrement, quand le bois

eft jeune : on le connoît aifément dés

-qu’on applique le greffoir pour faire

l’incifion neceflaire
,

par un petit

bruit, caule, je crois
,
par l’air qui iè

trouvoit avec la fève entre l’écorce&
le bois. Ceux qui font cette incillon

avant que d’enlever l’écuflon
, s’ex-

pofent à éventer ce fuc eftèntiel qui

doit fervir à coler l’œil fur le làu-

vageon
,

parce qu’outre le temps

qu’on met à l’enlever
,
on ne réufîîc

pas toujours à l’avoir d’abord bien

conditionné. Pour moi je ne fais ja-

mais l’incifion que la derniere, crai-

gnant que quelque foin que je priflè

de ne pas déprendre la peau
,
ou

écorce du fàuvageon
,

la fève ne

trouvât encor allez de jour pour Ce

dellecher.

C
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La forme de cette incifion, eft celle

d’un grand T. Je choifis pour cela

fur le corps du lâuvageon que je

veux greffer
, un endroit bien uni

,

le plus prés de la fuperfide de la

terre qu’il eft poffible
,
afin que le

jet qui doit fortir de l’écuflon puiflè

faire un arbre bien droit. Je coupe

£n travers la pelure , appui'ant le

tranchant du greffoir auflî douce-

ment qu’il le faut pour ne pas of-

fenlèr la tige
;
puis avec la pointe

prenant au milieu de cette ligne

eranfverfale
,
j’en tire une paralelle

en bas qui forme le T.
Après ces deux coups de tran-

chant je leve avec le bout applati

du manche du greffoir la peau inci-

lèe des deux cotez longs , la renver»

fant à droit 8c à gauche lâns rien

déchirer. Je prens enfuite l’écuflon i

que je tenois par le bout des feiiil-
I

les entre mes levres
, 8c le place en

l’endroit que j’ai préparé en forte

que la tête joigne lâns aucun vuide

à la traverlè indlee , 8c que les co-

tez de l’écorce que j’ai détachez le

couvrent entièrement a la referve de

l’œil.
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Pour Faire qu’ils s'unifient mieux

«nfèmble
,
je les lie avec un brin de

-chanvre ou filallè
,
que je moüille,

prenant garde de trop ferrer au-

dellous de l’oeil, de .peur d’empêcher

le cours.de la Fève qui le doit nour-

rir
;
8c que le plant greffe venant à

groffir
,
ne Foit pas étranglé 8c fcié.

J’arrête cette ligature par un nœud
que je Fais en partant le bout du

chanvre dans le dernier tour. Au
mois de Mars fuivant je coupe le

chanvre par derrière a la refèrve de

ce qui tient le haut de l’écurtôn pour

donner liberté à la lève de s’élever ;

-autrement elle ne produiroit au pied

qu’une multitude de jets fauvages.

Je racourcis à même-temps la tige

greffée
,
à deux ou trois pouces prés

del’écurton
;
afin que la fève mon-

tant plus haut , ne néglige pas ce

qu’on Fouhaite le plus
, 8c qu’elle

foit par là toute emploiée à faire

pouffer récuflbn. L’année d’après

je coupe l’argot refté tout proche
la greffé

,
le plus proprement que je

puis
;
8c fi je la vois en état d’y cou-

per quelque chofè 8c de l’arrêter

G ij
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parle haut, je le fais
,
prenant foin

de commencer à luy donner la dif-

pofition qui félon toutes les appa-

rences
,
peut faire une tête ronde

& pleine
,
telle que la doivent avoir

les Orangers.

On trouve dans rinftruûion fur

les Orangers & Citronniers dont

nous avons parlé ci-devant , la ma-
niéré de tranfporter d’un lieu à

d’autre bien éloignez des greffés de

Ceux qui font les plus beaux quand
on n’en eft pas déjà po'urvû

;
ainfi

je n’en dirai rien ici
,
finon que je

l’ai vû pratiquer dans plufîeurs con-

trées d’Italie 3 avec beaucoup de fuc-

çez. Si l’on peut en avoir fans qu’el-

les foient un auffi long-temps en

chemin que cette maniéré le fup-

pofe, on peut fe contenter des pré-

cautions que l’on prend ordinaire-

ment pour faire venir des Greffés

d’autres arbres
,
& les tenir le plus

fraîchement qu’on peut. Ce qui eft

à fouhaiter
, c*eft de greffer dans la

même lunaifon qu’on a cueillis les

Greffés
,

foit au Decours
,
comme

la plupart veulent, foit en une autre
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quadrature
,
ainlï qu’il a été dit au

chapitre précédent : il fuffit que ce

foie dans un temps qui ne foie ni

trop ièc
,
ni trop pluvieux.-

On peut greffer indifféremment

des Orangers fur des Citronniers

ou fur des feuvageons de leur ef-

pece
, & les Citronniers de même.

On ne gagne rien dans ce renver-

sement a l’égard des Orangers
;
ils

pouffent, fi Ton veut
,
un peu plutôt

iur des Sauvageons de Citronniers

ou Balotins
;
mais auffi ils font plus

iujets à (e dépouiller. Les Citron*

niers au Contraire, outre qu’ils ne

perdent rien de leur naturel promt

6c facile pour être greffez fur des

Auvagêons de
j
Pommiers d’Adam

& d’Orangers
,

ont cet avantage

qu’ils en reliftent mieux au froid &c

aux injures du temps. On raifon-

nera là-defltis comme on voudra
,

pour pratiquer
,
ou pour rejetter,

ce que quelques-uns ont propofe,

de greffer la moindre efpéce fur la

meilleure & la plus eftimée
,
par

exemple un Limonnier fur un Ci-

tronnier
, au lieu qu’on fait com-

C iij
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munément ’ tout autrement..

La culture que Ion donnoit aux

Orangers & Citronniers avant que
de les grefîèr , leur doit être con-

tinuée avec encor plus de foin après

qu’ils le font. Il faut donc les ar-

rofer à l’ordinaire , labourer 8c ra-

fraîchir la terre de temps en temps,

ôter tous les petits jets 8c les feuil-

les qui pourroient poullèr au pied,

ôc confomer l’humeur qui doit fer-

vir de nourriture à l’arbre
;
8c cela

jufqu’à ce qu’étant devenus forts

comme ils peuvent faire dans deux

ans , on les puilïè encaiilèr ou plan-

ter autrement , de la maniéré que

je l’expliquerai ci-aprés.

Il y a une autre voie de peu-

pler en peu de temps un jardin de

Citronniers 8c d’Orangers
,

qui

parmi nous fait négliger prefque

a tout le monde ,
celles que nous

avons décrites. C’eft la commodi-

té qu’on a d’en trouver de tout

élevez par le focours des Mar-
chands étrangers qui en appor-

tent aux mois de Février ,
Mars ,

Avril ôc May, ôc quelquefois aufli
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ail mois d Oéfcobre. Comme cet-

te voie ne iaillè pas d’avoir fes in-

conveniens par le danger qu’il y
a d’être trompé ,

il eli bon de

donner à ceux qui s’en fervent

,

quelques avis pour pouvoir s’en

garentit, , & pour ne pas perdre,

le fruit de leur argent
?
faute de

fçavoir planter ces arbres
,
comme

il faut . & c’eft à quoy je vai m’a-

pliquer dans le chapitre qui fuit.

|; 1 T.'T‘

C iiij
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C H API T R.E IV.

Remarques pour bien choifir &
tranfplanter les Orangers &
Citronniers qu'on apporte tout

élevez^ & greffez<.

L’Utilité des pepinieres fè fait

aflez éprouver pour donner lieu

de croire qu’on ne manque pas d’en

faire d’Orangers 5c de Citronniers,

dans les pais où le climat leur eft plus

favorable. On voit en effet du

côté de.Genes, de Nice 5c de Pro-

vence ,
de grandes campagnes em-

ploiées à cet ufàge,avec autant de

facilité 8c de iuccez, qu’on en a ail-

leurs pour les autres arbres frui-

tiers les plus communs. Les habi-

tans de ces "contrées n’ont pas re-

cours pour cela à la feule voie des

pépins. Ils plantent le plus ordi-

nairement des brins de pommier
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d’Adam pour les faire venir de

bouture , de la maniéré que nous

avons dit
,

n’éloignant même les

brins les uns des autres que d’un,

pied. Ils greffent dans la fuite ces

jeunes plants lorfque par le foin

qu’ils en ont pris
,
joint à la bonté

du terroir
,

ils font parvenus à la

grofleur d’environ un doigt r ôc c’eft

de ces pepinieres dont ils tirent tous

les ans à leur avantage & profit

,

dequoi enrichir les autres Provin-

ces de ce qu’elles ont fujet d’en-

vier à la fécondité des leurs.

On tranfporte ces arbres de deux

maniérés
;
ou avec la mote de ter-

re qui tient à leurs racines, ou fans

mote. Pour le faire fans qu’ris fe

gâtent
,
auffi-tot que les Orangers

& Citronniers font hors de terre *

fi on les veut fans mote
5 on cou-

vre les racines avec de la moufle

de fougere
;
on racourcit leurs bran-

ches & leur tige rednifimt les

moindres à la hauteur d’environ?

deux pieds
;
on les empaquete en-

fuite dans de la fougere ou de la

moufle, de on les met dans des caif.
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les faites exprès,en forte qu’ils foient

à couvert du froid.

On prend les mêmes précautions

pour les tranfporter avec leurs mo-
tes

;
en quoi l’on ufè quelquefois

d’une finellè qu’il eft bon d’obfèr-

ver : car ces motes ne font pas tou-

jours naturelles
; on en contrefait

avec de la glailè ou de terre forte'

qu’on applique fur les racines
;
ce

qui a deux effets tout à la fois ,

l’un de confèrver ces racines , &
l’autre de tromper ceux qui préve-

nus de cette maniéré
,
ne remar-

quent pas que la terre ainli appli-

quée
, ne s’attache pas fî bien aux

racines qu’une mote naturelle.

On lailfe aux Orangers qu’on ap-

porte en mote des branches 8c des

feinlles qu’ils conlervént
, & c’elt

une facilité pour connoîrre s’ils fe

portent bien
,
la vigueur des unes

8c des autres en étant un bon ligne.

Les autres marques aulquelles on

en juge
,
font que l’écorce foie- d’un

verd jaunâtre
;
qu’elle foit ferme 8c

non molallè^ & que par le moien

de la fève qui s’y fera conlèrvée,
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;Ile quitte fe bois facilement ,
au

lien d’être dure & deifechée ,
telle

qu’elle devient lorfque ce fuc ali-

mentaire lui manque. Le bois en

doit auflî paroître imbu & pénétré ;

mais médiocrement ,
car fi l’on y

remarquoit trop d humidité ,
elle

ne proviendroit (ans doute
,
que de

ce que ces arbres auroient été trop

arrofez en chemin , & alors l’écor-

ce en iêroit comme pourrie , & le

bois au-dell'ous auroit une couleur

livide & noirâtre, à laquelle on ne

connoîtroit que trop que ce ièroit

un arbre mort,.

Pour s’afiurer de toutes ces cir-

conftances
,
on n’a qu’à couper ou

écorcher un peu de la tige auflî-bien

que des branches & des racines
,
en

des endroits qui ne leur nuifènt

point ,& qu’on puifie couper après

cela : Par ce moien on voit aiiement

fi un arbre eft tel qu’il faut
,
quel-

que peu d’experience qu’on ait d’ail-

leurs en matière de jardinages.

Les Orangers & Citronniers qu’on

veut acheter aiant été choifis fui—

vant les conditions que nous venons
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de dire
, & les plus fains & droite

qu'il fe peut
,

voici ce que Ton doit

pratiquer avant que de les plan-

ter.

Si ce font de ceux qu'on a ap-

portez fans mote
,
on lave bien tout:

le pied avec de l'eau nette pour en

ôter la terre qu'on y pourra trou-,

ver. On taille les racines comme:
on feroit celles d'un autre arbre

!

fruitier
,
en coupant toutes les mor-

.

tes ou meurtries jufqu'au vif
, Sc

retranchant le chevelu qui eft or-

dinairement fec. On racourcit aufîîi

les branches autant qu'elles le peu-

.

vent fouffrir
;
ordinairement on les

i

coupe à deux au trois pouces de 1

!

la tige.

Il efl: bon de faire enfuite trem-

per le pied de ces arbres dans de •!

l'eau pour cinq
,
ou fix heures, &

même davantage
,

fi l'on ne juge

pas qu'il foit fufSlamment imbu
d'humidité. Pendant ce temps -la,

!

on préparé
,

fi on ne l'a fait plutôt,

les pots , cailles, ou mannequins où
l'on veut les mettre

;
on les remplit

du même terreau que nous avons
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dit ci-devant
,
ou de quelqu’une des

bonnes Terres dont il fera parlé.

On Jaiflè au milieu un trou propor-

tionné à la profondeur ou hauteur

des racines
; & quand on vient à

planter
,
ce qu’on fait le plus prés

du bord de la caiflè qu’il fo peut

,

on étend & on arrange foigneufe-

ment les racines
,
afin qu’elles pren-

nent toute la nourrirure qui leur eft

neceflaire.

Après qu’on les a recouvertes
,
on

leur donne de l’eau qui fait que la

terre dont elles la doivent tirer ,

s’attachent plus facilement à elles.

On place les pots ou cailTes en des

endroits à l’abri
, & qui loient peu

en vûe du Soleil. Il y en a qui

les mettent dans des couches : mais

outre qu’elles ne contribuent en

rien à l’avancement de ces Arbres

à travers les vaifTeaux où ils font

,

je les crois trop chaudes l’été, quel-

que part qu’elles foient fituées ,
à

moins qu’outre les grandes humec-
tations

,
on ne s’aflujettifie à les

couvrir dans les grandes chaleurs

,

avec des nattes ou paillaflons , &
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à les découvrir feulement lorfqu’il

fait un rems fombre & pluvieux.

Ces Arbres ont en effet dans ces
1

commencemens plus befoiu de frai-
'•

cheur & d’humidité que de beau-

coup de chaleur $ ainfi je ne vou-

drois me iêrvir de couches
,
qu’au

cas qu’on mît les Orangers dans

des mannequins
, ou pour l’hiver ,

fi j’étois obligé de laillèi' en plein

air ces jeunes plants
,
aitfquels je

ferois de plus de bonnes couvertu- -j

res. Ils courront moins de’rifque

dans la Serre
,

principalement fi

l’on n’avoit eu des Orangers qu’en

Oétobre, étant alors plus fufcep-

tibles de froid
,
parce que leurs ra-

cines ne iont pas encore repaies

quand il Ce fait lentir. On les bif-

fe palier l’année en cet état
;
& au

mois de Mai ou d’Oétobre., fui-

vant qu’on a planté en l’un ou l’au-

tre tems
, on les tire des cailles ou

pots où ils' croient avec la mote

qui s’y eft formée
,
pour les mettre

dans d’autres plus grandes , & les

cultiver enfuite de la maniéré qu’il

fera dit.
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• >Pour s’exemter d’un changement

fi promt ,
il y en a qui plantent

(d’abord les Orangers comme l’on

feroit au bout de l’an
;
8c il eft cer-

tain que cette métode eft tres-

bonne fi ces Arbres font un peu

forts
,
puifque les tranfplantations

8c les remuemens font autant de

crifès dangereulès pour eux.

j Ce que l’on doit obierver en ce

cas
, eft que la Terre foit afîàifo

fée quand on plante ,
linon qu’on

la prelïè fortement. On prendra

garde aulli de placer le pied de l’O-

ranger le plus haut vers la fuper-

ficie qu’il fera polïïble
;
tant à caufe

qu’il jouira mieux de l’afpeét du
Soleil qu’un plus grand enfonce-

ment lui cacheroit
,
que parce qu’é-

tant ainlî tenu au delfiis , il lui

refte davantage de terre dans la

profondeur de la caillé ou du vafe

,

pour étendre lès racines & pour le

nourrir.

Il faut donc pour bien faire ,

que la caille foit
,
par éxemple

, fi

pleine
, Sc l’Arbre planté li haut

,

qu’on lui voie le gros de lès pre-
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niieres racines ; en forte qu’on ne

le puilTe arroicr qu’en mettant au-

tour quatre petits bardeaux ou bouts

d’ais
,
pour retenir l’eau & la ter-

re , & que l’Arbre s'abaiflànt com-
me il fait petit à petit par Karro-

foment & par fon propre poids

,

fe trouve toujours au haut de la

cailfe. . i

Ceux qui ces dernieres années

,

fo font dit les Auteurs de cette ma-?

niere,n’avoient apparemment pas lû
!

(
non plus que ceux qu’ils ajoû-

xent s’être récriez contre eux là-
;

de 11 u s ) le petit Traité for la Cul-

ture des Orangers
,
imprimé il y a

'

fort long-tems
, dont nous avons :

déjà parlé. Ils auroient vu que cette

métode y eft décrite chapitre cin-

quième. Elle m’a paru fi utile &
fi jufte

,
qu’il y a plus de quinze

ans que je m’en fors publiquement,

êc j’y rédflis avec foccez
;

c’eft à i

peu prés ce qu’on fuit à l’égard des i

Arbres fruitiers de toute efpece.

Voiez le Curé d’Enonville
,
page

109.

Il y a encore d’autres précautions
j

à
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à prendre
,
lorfqu’on n’a point en-

vie de changer fi-tôt
?
que nous re-

marquerons dans la fuite jainfï nous

n'en dirons rien ici. Il nous refte

feulement à voir ce qu’on fait aux

Orangers & Citronniers qu’on ap-

porte emmotez. La première cho-

fe eft que fi cette mote eft natu-

relle
,

il la faut ôter ainfi que fi elle

avoit été appliquée
5 à l’exception

qu’on en laide un peu au pied de

la tige entre les grotlès racines

,

& l’on ne coupe qu’un peu de l'extré-

mité des racines. On la met en-

fuite tremper
,

jufqu’à ce qu’on

voie quelle eft bien imbibée
;
&

on 11e l’empote ou encailïe qu’a--

prés qu’on l’a bien laide égouter ,

& qu’on a retranché de la tête les

petites branches qui la rendent

trop confufe & d’une forme défa-

greable.

m
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CHAPITRE V.

Des Terres qui font propres

pour les Orangers &
les Citronniers.

D Ans la fuppofition que par les

degrez que nous avons mar-
quez ,

les Orangers & Citronniers

qu’on a élevez ou achetez font de-

venus des Arbres parfaits qui de-

mandent une culture plus forte

,

nous ne devons pas palier outre

fans parier des Terres qui leur font

propres en cet état, comme étint

la première condition neceflàire à

cette culture. C’eft ici qu'on re-

connoîtra principalement la faci-

lité qu’il y a d’élever de ces Ar-

bres
,
par les diveriès maniérés dont

ils fbuffrent d’être gouvernez; car

quoique le terroir où l’on peut

être foie bien diffèrent de celui des
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Pais chauds

,
où ils croiflent natu-

rellement & en pleine Terre
•, il

eft certain qu’il y en a de plufieurs

fortes où l’on vient également à

bout de les faire réûffir.

L'une de ces Terres eft féche de

legere, compofée de fumier de mou-
ton réduit en terreau & terre fran-

che
,
de reftes de vieille couche

,

de fumier de feuilles pourries
,
de

erotin de mouton réduit en pou-

dre
,

de marc de vin & autres

fèmblables ingrediens. Quelques-

uns en veulent exclure le marc
,

par la crainte que contenant quel-

que refte d’humeur vineufe , l’eau

des arrolemens qui le laveroit n’en

demeurât imprégnée , au préjudice

du plant à qui cette qualité eft en-

core plus contraire qu’aux autres

efpeces.

Mais cette apprehenfion paroît

aftez mal fondée
,
puifque par l’eC.

fai qu’ils en ont apparemment fait

,

ils ont trouvé
, difènt-ils

,
que l’eau

où du marc de vin a trempé 'pen-

dant plufieurs heures n’en contrac-

te aucun goût
,

ce marc * s’étan t

D ,j
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entièrement déchargé de /on fuc à
force dêtre preffùré.

Que fi Ton objeéte qu’il ne peut
par cette raifon fèrvir d’engrais ,

n’aiant plus de vertu
;
quand cela

feroit ,
ce n’eft pas un grand in-

convénient. Les autres matières

aufquèlles on le joint y luppléent

allez
;
&c le marc les rendant lé-

gères , fait qu’elles /ont aulfi plus

lu/ceptibles de l’eau qu’on leur

donne par les arrofemens..

Au défaut de marc dont je ne

prétens pas pour cela établir la ne-

celïïté ,
avouant au contraire qu’on

s’en pafle fort bien dans- les Pais

où il n’y a pas de vignobles
;
on

peut mettre un ou deux doigts 'de

crotin de cheval au - deffùs de la

caille où. /ont les Orangers : ce

crotin fait le même effet
;
& outre

qu’il amélioré davantage la Terre,

il conlërve long-tems la fraîcheur

durant les chaleurs de l’Eté.

La féconde elpece de Terre em-

ploiée à la., culture des Orangers

de Citronniers eft d’une qualité op-

pofée à celle dont nous venons de
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parler

,
c’eft à dire grade 8c hu-

mide. Ceux qui font pour cette

Terre, trouvent que les Orangers

ne jettent pas d’allèz grolïès raci-

nes
, & font trop peu de mote

dans d’autres plus iegeres
;
ce qui

fait qu’ils font difficiles à changer

de caille , & plus fujets à dépérir

8c à fe dépouiller.

Dans le parti contraire , on ne

fait pas grand cas de ces raiions.

|

On eftime peu important que les

i Orangers faflent une fi groîle rno-

te
,
puifqu’il en faut retrancher la

plus grande partie
,
auffi-bien qu3

des vieilles racines quand on vient

à rencaiffier
;
8c dans l’experienca

qu’on a que ces Arbres ne man-
quent jamais de bien poulïèr dans

le terreau
, ou dans la poudrette

tout purs
, 011 croit n’avoir rien à

craindre de leur déperilFement ,
en

continuant de les mettre dans de

iemblibles Terres
,
préférablement

à d’autres fpongieules., grades 8c

humides.

On compofe celles-ci de vieilles

Terres dégoût
, de vieilles boues
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feches confommées , de Curures de
mares bien confommées aufîî pen-

dant plufieurs hivers , de fumier de

pigeon
,
de poule

, &c. le tout mê-
lé enfemble pendant une année s’il

fe peut. Ceux qui en peuvent a-

voir commodément , ne rifquenc

rien de s’en fèrvir. Les Orangers

n’y profitent pas moins que dans

les Terres precedentes
;

aufîî tels

ingrediens font-ils chargez de Tels

particuliers fort propres pour le

fecours de la végétation.

Que fi Ton n’en peut recouvrer

qu’avec peine, ou qu’on n’ait pas

prevû d’en préparer de longue main,

quand on le refout à avoir des O.,

rangers , voici ce que Ton peut

foire : C’eft un troifiéme mélange:

dont on fe trouve encore fort bien.

Telle forte de bonne Terre & de

bon fonds que ce foit y peut être

emploiée y comme de champ à bon

bled ,
de chenevieres , de prez Sc

autres femblables
,
ou Ton voit que

ce qui y croît foit naturellement

- ou par culture
, y vient beau

,
vi-

goureux ôc en abondance.
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^ Ceux qui dans le choix des Ter-

tres preferent celles de dellus
, en

<f retirent allez d’utilité pour le croire

Hfondez en raifôn, D’autres cepen-

f danr eftiment mieux celle de de£
1 fous quand elle ne dégénéré point y
1 8c allèguent qu’étant plus neuve
' elle renferme non feulement tout

ii for. premier fêl , mais encore une

#
grande partie de celui qui lui eft

venu des Terres d’en haut aufquel-

; les elle a fèrvi d’égcût.

On pourroit oppofer à cette opi-

nion une expérience facile
;
car Ci

par la colature on fait palier du fel

ou du làlpêtre dillout à travers du
labié ou de la cendre

,
on trouve

que ce qui eft au dellus s’en charge

le plus
, & qu’il ne s’en échape pres-

que point dans les parties inferieu-

res
;
ce qui doit bien moins arriver

à l’égard de la Terre, que les pluies-

ne pénétrent gueres jamais au delà

d’un pied. Auffi eft-cc le jugement
des meilleurs Auteurs 8cJardiniers

que la Terre de dellus eft toujours

la plus excellente , non feulement
dans les lieux où. le Tuf & la
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Glaifè font fort proches
} mars auffi

dans les meilleurs fonds
,

parce

que , difent-ils ,
la Terre du fond

n’aiant jamais re lien ci la chaleur du

Soleil
,

ni reçu la douce humeur
que les pluies portent avec elles

,

elle eft comme morte & incapable •

de produire.

Ce qu’on doit particulièrement
;

éviter
, c’eft tout ce qui approche

de la Glailè ou Argille
, 8c les Ter-

res graveleufès. Il faut auflï s’atta-

cher autant qu’on peut à celles qui
|

dont d’un gris noirâtre -, non pas
1

neanmoins à caufè que cette cou-

leur eft plus agréable à la vue , car

ce feroit là une pauvre raifon :

mais parce que c’eft la marque cer-

taine de la bonté d’une Terre
,
au

lieu que la rougeâtre eft rarement

bien conditionnée
, 8c que la blan-

che ne l’eft jamais.

Les principaux avantages de la

Terre que nous venons de dire ,

font qu’elle dure long - tems fans

s’alterer , le défendant mieux de la

chaleur du Soleil que les Terres lé-

gères y 8c quand par une longue

fuite.
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fuite les Orangers ont beloin cTc-

tre renouveliez , on le fait avec

i
moins de danger qu’ils ne Ce dé-

pouillent
;
parce que s’y étant for-

mé une bonne &: folide mote,on
travaille aux racines en feureté làns

qu’elles fe découvrent.

Mais auffi elle ne fuffit pas toute

feule
,
quoiqu’à peu prés conforme

j

à celle où les Orangers viennent

naturellement. Elle leroit fujette à
s’endurcir

,
11e communiquant dans

les cailles où on la mettroit,avec

rien dont elle pût tirer quelque lè-

cours : Et le Soleil ne pouvant pé-

nétrer une Terre 11 forte, elle n’au-

roit qu’une humeur grolîîere 8c

froide peu propre pour des Arbres

qui demandent plus de chaleur
;
au

lieu que dans les Terres legeres 8c

grades, le Soleil qui les pénétré

& les échaufe facilement
,
leur pré-

paré un fuc plus fubtil 8c plus doux,

même làns le diffiper, pourveu qu’on

arrolè lùivant les réglés que nous

marquerons en Ion lieu.

Il faut donc y remedier par l’in—

dulhie , & mêler cette Terre d’au-

E
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très compofitions de la nature de

ces dernieres
,

par le moien defo

quelles elle foit rendue meuble 6e

capable de recevoir les impreflîons

du Soleil , 6e l’eau des arrofomens

qui font neceflaires à ces Arbres.
:

Pour cet effet , on peut prendre

du terreau ou du crotin de mou-
ton qu’on réduit en poudre , ou
bien du terreau de vieilles cou-

ches, ou enfin du fumier de feiiil-
j

les d’arbres. On mêlera autant:

des uns 6e des autres de ces ingre-.

diens, qu’on aura amalle de bonne:

Terre naturelle, foivant les Oran-
gers qu’on voudra planter

;
6e cela

fuffîra pour donner à cette Terre

ou compofition la qualité qu’il lui.

faut , foit que le mélange ait été

fait Iong-tcms avant que de s’en

fotvir ,
ou fondement quelques

;

jours auparavant. Si l’on jugeoit

la Terre naturelle trop froide 6e

trop humide ,
il n’en faudroit met-

tre que le tiers , 6e les deux autres

des ingrediens qu’on a dit.

Il y a encore une autre forte de

Terre pour les Orangers 6c les
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Citronniers que nous ne devons

pas oublier : elle eft même bonne

pour tout ce qu’il y a d’autres

plantes qu’on veut élever, loit en

pot
,
Toit en caillé. On creulè une

folle de fix pieds de large , de qua-

tre pieds de profondeur , Sc d’une

longueur proportionnée à la quan-

tité de terreau dont on peut avoir

affaire. On la remplit d’une cou-

che de fumier menu bien pourri

,

d’environ deux pouces d’épaiffeur.

On en met au deffus une autre de

pareille hauteur de bonne terre

,

une de marc de vin , une de fu-

mier de mouton , une autre de

fumier de pigeon
, 5c une autre de

vache. On y mêle les tiges & les

feüilles de Citrouilles, Concom-
bres & Melons

,
même leurs fruits

gâtez & pourris
,

continuant à
mettre alternativement une cou-

che lîir l’autre
,
julqu’à ce que la

folle Toit remplie. On jette en-

fin te quantité d’eau deffus
j
on a-

cheve de la couvrir de terre
, &

on la laiiîè deux ans fe confommer

& pourrir
, aiant foin d’ôter les

E ij
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herbes qui croîtront delïlis allez a-

feondamment
, & de l’arrolèr de tems

en tems.

Cette humectation des fumiers ne

plaît pas à quelques-uns. Ils pré-

tendent que les choies ainfi lavées

perdent leur Tel
, & par confequent

leur fécondité &c leur vertu & vou-

droient qu’étant une fois miles en
tas

,
elles fullent à couvert même

des pluies
,
de peur que les eaux paf-

lànt à travers n’en tirent le foc , Sc

le répandent inutilement fur les co-

tez & au délions de la malle.

Mais c’eft encore un inconvénient

qu’on peut appeller chimérique dans

la maniéré dont nous venons de par-

ler. Car h les terres d’égoût & au-

tres lèmblables font très - bonnes ,

fans doute parce qu’étant dans une

lîtuation balle , elles ont reçu par le

moien des eaux qui s’y font écou-

lées
,

les lels des terres voifines j
!

que ne doivent pas être des matières

allèmblées dans un creux , où par la

dilpofition qu’elles ont à s’imbiber,

elles s’eiitre-cômuniquent leurs qua-

litez ,
lans qu’on puille dire qu’il en
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,
&c.

pâlie ailleurs
;
puifque les côcez 8c

le fond de la folle le trouvent d’une

conftitution à n’être pas lï aifément

:penetrez, quand même il y aurait de

l’eau de relie après avoir abreuvé

ces matières. On Icait de plus
,
que

le fumier entafle Ce brûle au lieu de

fe confumer & de s’abonnir , fi on

ne le moüille pour en temperer l’ar-

deur.

De tout ce que je viens de dire ,

il paraît, que de laquelle de ces qua-

tre fortes de terres qu’on le lërve*

elles font toutes propres pour les

Orangers & les Citronniers
;

ainfi

je ne déterminerai point celle que

l’on doit choifir, laiffant à chacun

à le fitisfaire là-delfus
, fuivant qu’il

Ce trouvera prévenu. Je ne dirai

rien non plus de quelques autres

maniérés de faire qui font en ufage,

parce qu’elles le rapportent aux pre-

cedentes , & qu’elles n’en diffèrent

que par des circonllances peu confi-

derables. Les uns
,

par éxemple

,

pratiquent feulement de frequens

remuëmens des terres préparées
;
ce

qu’il n’y a point de mal d’imiter
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quand elles ne font pas entalfées de r

longue main
, & aulfi dilpolees à le i

bien mélanger que les dernieres dont

il a été parle. Les autres s’attachent

à l’ancienneté de la compolîtion
,

comme à une choie eflentielle
;

8c

je ne voudrois m’alfujettir à la me-
;

thode de ces derniers
,
que pour des

ingrediens trop chauds, & capables

de deflecher le plant plutôt que de

le nourrir
, comme eft entre autres

i

le fumier de Pigeon, qu’il eft bon I

par cette railon de n’emploier
,
non .

plus que la plus part des matières

de la première & lèconde clafte

,

qu’aprés avoir pâlie plus d’un Hy-
ver à le confommer 8c à perdre fon

feu.

Il s’agit maintenant de voir
,
dans

quoi placer cette terre deftinée pour 1

les Orangers 8c Citronniers , 8c de

quelle maniéré on les y plante. C’eft

un point qui lembîe ne devoir pas

renfermer de grandes difficultez
,

après ce que nous avons tou-

ché au Chapitre quatrième
;
& ce-

pendant on verra qu’il y a lùr cela

iulTi-bien que fur le refte , des opi-
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nions partagées
,
& des maniérés ail

fez différentes.

CHAPITRE VI.

Comment on encaife la. première

fois les Orangers & Citron-

niers : De ceux quon'met en

pleine terre -

} & de l'ufage des

rafes.

Uoy-que ce Titre parle d’a-

bord d’encailïèment
,
mon def-

fèm n’eft pas de donner la préféren-

ce & le premier rang à l’ufage des

Caiflès. Les Orangers qui viennent

en pleine terre , le prétendent par

droit de nature-, Et les Vafès de nou-

velle fabrique dans lefquels on en

met depuis quelques années , leur

difputent auflî cet avantage avec

aflèz de contention ,pour devoir éxa-

miner ce qu’il en eft.

A l’égard de la pleine terre il eft

E iiij
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certain que des Arbres ainfi placez

font dans la meilleure difpofition à
bien profiter. Leurs racines n’y font

point génées ny étouffées par un
air renfermé

;
& la nourriture abon-

dante qu’ils tirent de tous cotez, ne

peut du moins que de les faire pouf-

fer avec une vigueur & une durée

qu’on ne voit point autrement.

Pour pratiquer cette maniéré
,
il

n’y a gueres d’autres chofes à faire

que ce qui a déjà été remarqué cy-

devant. C’eftr pourquoi aiant choi-

fi & aligné dans un terroir bon &
fertile , tel que nous fuppofons être

le jardin que l’on a
,
les endroits où

l’on veut planter des Orangers
, foie

en allée, ou feulement aux coins

,

ou au milieu de quelque quarré
;
on y

creulê des folles ou trous de deux

ou trois pieds, de profondeur
,
dont

on remplit les deux tiers de la terre

préparée , & davantage s’il le faut..

On laiffe affàifler cette terre pen-

dant quelque temps
j

finon on la

preilè & trépigné à mefiire qu’on la

met dans la folle à la referve des der-

niers lits. On tire enfuite les Oran-
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gers & Citronniers des pots

, caif-

lès ou mannequins où ils ont été é-

levez depuis qu’on les a grefïèz
, ou

achetez : Et parce qu’il faut en con-

lêrver la mote
,
de peur que ce chan-

gement ne recule ces arbres
;
on leur

donne le jour d’auparavant un bon

arrofement
,
pour faire mieux tenir

cette terre enfèmble
;
ce qu’autre-

ment elle auroit de la peine à faire*

étant legere comme elle elK

Les Mannequins ont en ce point

quelque choie de fort commode
;

Car comme il faut qu’ils foient à
claire voie , & qu’aiant été tenus,

dans des couches
,

ils Ce trouvent

plus d’à moitié pourris , on peut lés

enterrer avec le plant fans rien ôter,

& par là on ne court point de rifque

d’éventer les nouvelles racines. Que
s’il s’en trouvoit qui le fulïènt déjà

étendues au dehors , on les doit cor-.

ierver avec foin pour les bien ran-

ger& foûtenir de terre
;
& dans cet-

te incertitude avant que d’enlever

les Mannequins
, ce qu’il faut faire

aulîî-bien que le refte un jour que
le temps eft doux, on commence;
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toujours par un bon arrofoment, & S

l’on détourne la terre qui eft autour <

le plus doucement qu’on peut , a-

fin de 11e rien rompre ou ébran-

ler. :

Qu’on ait, ou non
, cette facilité,

il faut placer les Orangers dans le

milieu de la folfe le plus droit qu’il

eft poffible
;
en forte que la fuper-

ficie de la rnote excede celle de

la terre voifine, parce qu’elle s’a-

baiifera allez. O11 remplira enfuite

les cotez qui font vuides jufqu’a ce

qu’ils foient de niveau
;
& l’on prefl

fora allez la terre pour qu’èlle joi-

gne bien par tout, & que l’arbre ne

puille être agité par les fecoulïes du

vent. Pour tenir ce qui s’élève au '

dellus dans un quarré toujours uni-

forme
,
on mettra des haulfos

, c’eft-

à-dire ,
des tringles de bois , aux

quatre cotez
;
& cela forvira auflî à

conforver l’eau des arrofomens
,
par

où il faut finir
,
les failànt à diverfos

reprifos
, afin que l’eau pénétrant

mieux par tout , facilite plutôt l’ac-

tion des racines.

Il n’eft pas befoin de grandes re-
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;

flexions pour juger des avantages

d’une telle maniéré de planter. On
voit facilement qu’elle doit être

éxemte de tous les dangers attachez

aux autres. Et en ef% la quantité

de terre meuble 8c préparée qu’on

emploie ,
fert pour 11 long-temps

,

ainu qu’il a été dit
,
d’une grande 8c

bonne nourriture aux Orangers &
Citronniers que l’on y met ,

princi-.

paiement aiant les fecours qu’elle

peut tirer de la bonne terre qui eft

dans le voifinage
,
qu’on n’eft point

dans l’embarras ,
où les cailles & les

valès nous expolcnt
,
de renouveller

ces Arbres lorfque par la langueur

où ils tombent
, ils font connoître

un peu trop-tôt, que la terre dans

laquelle ils font eft ufée.

On n’a pas non plus à craindre

de le voir dans cette peine
,
loit du

côté de l’affailîèment ou de la peti-

tellè du lieu
,
qui dans les mêmes

Vaifseaux caulè encore alsez fouvent

cette langueur
, & la neceflité du

changement
;
parce que l’Arbre par

le premier de ces inconveniens ne

trouve plus de fubftance au fond, 8c
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que l’autre , refserrant trop les ra-

cines
, les force à s’entortiller

, & à
fo formonter les unes les autres , &
à s’élever même jufqu’au defsus de !

la terre
,
après avoir rempli' tout ce i

qu’il y avoit d’efpace
;
au lieu qu’ici

les terres afïàiiïces ou trepignées qui

font au fond du trou
, & la hauteur

où l’on place les Orangers
,
font

qu’ils ne defoendent gueres jamais :

Et quand d’ailleurs cela arriveroit
;

outre qu’à la place des terres abait

fées
,
on en peut mettre de nouvel-

les fort utilement, les racines ne lait

feroient pas malgré l'enfoncement
j

de porter leur pointe plus avant , !

comme elles le peuvent faire de

tous cotez
,
aiant la liberté qu’elles

ont.

Il y a encore d’autres accidens

dont on eft heureulêment à couvert;

comme de l’incommodité du trans-

port
,
de la fragilité des vales

,
du

peu de durée des cailles
, & du gâ-

chis que fait l’épanchement de l’eau

Superflue des arrofemens , ce qui

n’arrive pas quand les Orangers font

en. pleine terre. La raifon en e£t
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fènfible. C’ell que cette eau s’im-

bibe doucement finis qu’on ait lieu

de craindre
,
que s’arrêtant au fond

elle puifle pourrir ou altérer les ra-

cines
,
puifque la terre qui s’y trou-

ve reçoit avec plaifir cette hume&a-
tion quoique prelTée , & que même
celle qui eft plus forte , & qui n’eft

point préparée la foufrre aifement,

fur tout iî on l'a adoucie & labou-

rée legerement comme je le con-

fcille.

Il feroit à louhaiter que pour pro-

fiter de tous ces avantages
,
on ne

plantât des Orangers qu’en pleine

terre. C’eft cependant ce qui ne le

pratique gueres hors desPaïs chauds,

ou l’on n’y prend même pas tant de

peine. La feule choie qui en dé-

tourne
,
c’eft la difficulté qu'il y a à

garantir ces Arbres du froid : Car
comme il leur faudroit pour cela des

couvertures aufïï chaudes qu’épaifl

fes & élevées , & qui fuftent difpo-

fees de telle forte qu’on pût les

beaux jours d’Hyver, faire jouir ces

Arbres de l’afpeét du Soleil
,
dans

les heures que fii chaleur eft plus
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grande-, on Ce forme là-delïùs unfi

idée de dépenlè ou d'embarras
,
qui

fait qu’on renonce volontiers à tout

ce qu’il y a d’ailleurs de commode

.

& d’agreable.

Pour engager à en ufer autre-

ment il fandroit propofêr ici quel-

que expédient allez lîmple& égale-

ment pratiquable. Mais nous le re-

fervons pour l’endroit ou nous par-

leront des Serres
, & des autres ma-

niérés de conferver les Orangers &c

Citronniers pendant les rigueurs de

l’Hyver. Venons donc à l’ufàge des

Vales. Comme il n’eft pas encore

allez bien établi, il y auroit beau-

coup de chofes à dire là-delïus.

Nous avons remarqué quels en font

les principaux inconveniens , Iça-

voir leur petitefle, & leur fragilité.

Examinons s’ils font en cela de pire

condition'que les cailles
, & fi ce

qu’ils ont d’utile
,
peut

,
finon l’em-

porter ,du moins égaler la commo-
dité de ces dernieres.

Il faut convenir qu’on ne voit

point de Valès de la grandeur qu’on

peut donner à des cailfes
,
quand des
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Orangers font devenus extrêmement

forts & grands. Peut-être s’en pour-

roit-il faire
;
mais il y auroit trop

de danger & de peine a les tranlpor-

ter Ôc manier
;
au lieu qu’on peut

s’aider par plulleurs moiens à l’é-

gard des cailles
,
qui font de plus

d’une matière a n’être pas fi fort é-

pargnée.

Cet avantage n’eft pourtant rien ,

fi l’on peut montrer que le fervant

de Valès
,

il n’eft pas necelïàire

qu’ils loient fi grands
,
par la rai Ion

que les Orangers trouvent dans leur

capacité ordinaire , autant de nour-

riture que dans des cailles beaucoup

plus grandes.

On co 'te pour quelque choie là-

delliis la dédu&ion qu’il faut faire

de l’elpace qu’occupent les platrâs

dont on garnit le fond des cailles

pour faciliter l’eau fiiperfluë des ar-

rolemens
, ce qu’on ne fait point à

l’égard des Vales : Ainfi il ne refte

dans les premières gueres plus de
terre qu’en contiennent les der-

niers.

Mais fuppolànt ou admettant
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même le contraire
, voici une con-

j

fèquence plus forte Elle eft fondée

iur ce que les cailTes étant en l’air,

la chaleur du Soleil les frappe ÔC

pénétré de tontes parts , avec d'au-

tant plus de facilité que leur matiè-

re & leur conftruétion en font trés-

fofoeptibles. Il eft vrai que cela eft

neceflàire dans nos Climats , for-;

tout quand on emploie beaucoup de

terres fortes
,
telles que font celles •

de la troifiéme claftè
;
autrement ces

fortes de terres ne pourroient rece- ;

voir les impreffions de cette chaleur,

les raions du Soleil qui ne nous re- :

gardent qu’o'bliquement étant trop

foibles
;
au lieu que portant dire<5be-|

ment dans les Pais chauds , il fuffit

que la terre foit vue du côté de la

foperficie. Mais auffi qu’arrive- t-il

de cette difpofition des cailles > C’eft

que la chaleur qui s’y infinuë avec

tant de facilité, met la terre qu’elles i

contiennent en un tel mouvement,

6c dans une fi grande fermentation,
J

1

que les focs ou efprits végétatifs qui |i;

V font contenus,s’exhalent 6dè dilïï- fli

pent pour la plus grande partie,plû— j;
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tôt que de fervir à la nourriture de

l’Arbre. On le voit parles' deux in-

conveniens qui naiflent de là : L’un,

qu’on eft réduit à faire de grands 8c

8c frequens arrofemens -, 8c l’autre,

la neceflîté de changer & rencaiiler

fouvent les Orangers
, la terre fe

trouvant confùmée..

Il n’en eft pas de même à l’égard

des Vaiês. Copime ils font d’une

matière moins poreufe, 8c qu’on les

place à terre, la chaleur du Soleil a-

i git fur eux beaucoup plus lentement,

8c cette chaleur rencontrant une
i fraîcheur oppoiêe qui vient d’en bas,

elle détache infènfiBlement les fels,

I & les préparé pour la nourriture des

Orangers d’une maniéré il tempe-

J

rée, que rien ne s’en perd
, 8c ne

s’en difîipe ,
mais tout eft employé

à les faire vivre 8c pouffer avec vi-

gueur.

Ce bon effet éxemte d’arrofer que

i
rarement 8c médiocrement

; & par

|

là la terre n’eft pas encore dépouil-

lée de lès fels
,
puifque l’on prétend

que plus elle eft lavée
,
plus elle s’ap-

pauvrit y ce qui eft allez certain**

F-
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quand l’eau pâlie à travers auffi fa-

cilement que dans les cailles. Car
pour les Valès, comme elle n’y trou-;

ve pas une même illùc
, le lejourl

qu’elle y fait .donne tout le tems]

qu’il faut aux racines d’attirer les]

Tels qu’elle a détrempez
;
de forte

que s’il y avoit enluitede l’eau fu-|

perfluë , ce qu’on n’a pas lieu de 1

croire 3
étant verfée fort fobremenc, |

elle feroit toujours dénuée de doute

vertu
,
ou acheveroit avant que de

lortir au dehors
,
de s’en décharger

fur les terres quelle abreuveroit.

On voit par la même railon, que

dans les vafes la terre ne peut que

fe conierver long-tems meuble 8c

fécondé
;
auffi eft-on peu fujet à la

renouveller : ce qui eft un autre a-

vantage allez grand
,

Il on le com-
pare aux périls que courent les O-
rangers dans les rencailîèrr.ens.

L’on objeéte qu’ils y font plus !

oppolèz par un autre endroit
, en

ce que les vafes aiant le pied me-
j

diocrement large
, & trop peu d’ail

fiette pour des Arbres qui ont la

tête fort chargée
,

ils ne fçau-
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iroient par confequent refifter à la

violence des vents
, & courent rif-

que d’être renverfez & brilêz
, au

hazard perpétuel des Orangers dont

il peut îè rompre quelque branche
,

ou qui même fins cela
,
dans la ne-

cefîité qu’il y aura de les changer ,

ioufH'iront toujours allez de ce

contre-tems.

Mais quand les Ouragans impé-

tueux tel qu’il en faut un pour a-

voir fujet de craindre un pareil ac-

cident
, ne lèroient pas auffi rares

qu’ils le font
}

la pelanteur des va-

fès Sc leur ficuation prés de terre

donne lieu de foûtenir qu’ils font

aufll fermes & fiables que les caif.

fès
, lefquelles étant plus élevées

,

femblent pour le moins autant ex-

pofëes aux prifes & aux tourbil-

lons du vent. Que lî elles tien-

nent bon , on 11e répondra fans

doute pas que dans cette refiftance

un Arbre ne puilïè être ébranlé &
déraciné

,
puifque le vent en arra-

che de bien plus forts en pleine

campagne.

C’eit donc un danger commun
F ij
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que celui que l’on regarde du côté

des orages qui peuvent furvenir :

mais ce qu’on ne fçauroit nier ,

c’eft que fi les valès en peuvent

iouffrir plutôt
,
quand on y a des

Orangers, qui par la grofieur ex-

ceflive de leur tête font, fujets à

une agitation qui peut emporter

le pied : ils ont du moins autant de

iôliditc qu’il en faut pour ceux qui

font médiocres
;
ainfi l’on peut s’en

fèrvir fort long-tems avec d’autant

plus de làtisfaétion
,

qu’outre les

avantages que nous avons dit
,

ils

iont, & plus agréables à .la vûê
que les cailles

, tant par leur figure

que par la diverfité dé leur coloris

,

6c auffi plus, commodes pour pou-

voir tenir avec propreté des Oran-
gers. dans les; appartemens r . Sc

profiter par ce moien à toute heure

du ; doux parfum & des autres dé-

lices
.
que l'on trouve dans ces Ar-

bres. .

Dans l'abrégé pour les Arbres

nains par le Notaire de Laon ,

on; fait; la: deicription d’une ma-

rne. de. pots ou valès pour clc—
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ver les Orangers & autres Ar-

buftes dans les Pais froids
,

qui

peut être fort utile
: j’y renvoie

le Leéteur
,

qui verra en même-
tems dans cet Ouvrage plufieurs

bonnes remarques fur. les matiè-

res dont il traite.

On plante les Orangers plus gros

dans les valès dont nous avons

parlé , de la même maniéré que

nous l’avons déjà dit ci - de-

vant, lôit au chapitre quatrième,

foit au commencement de celui-ci

,

pour les Orangers en pleine ter-

re
;
c’eft-à-dire, qu’on met au fond

du vafe autant de terre affàilfée ou
prelTée avec quelque bois fi l’on n’a

pas le poing allez ferme
,

qu’il en

faut pour ne lailïer de place que

pour la hauteur de la mote
,

la-

quelle étant placée au milieu
, <?C

d’une maniéré un peu éminente, on
garnit le refte de terre

, ôc l’on

arrofe.

On doit oblèrver la même choie

pour encaillèr utilement les Oran-
gers

,
qui elt le parti ordinaire que

î’on prend. La lèule différence eft
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que l’on met comme il a été
;

dit
,
au fond de la caillé, un lit de

platrâs épais de trois à quatre pou-

ces
, afin que l’eau des arrolemens

s’écoule parla, 8c qu’elle ne pour-

rillè ni les racines
,
ni la caille

,
qui

j

pour la même facilité doit avoir

le fond inégalement applani
,
percé

de plufieurs trous
, ou compofé de

diverfès douves ou ais, entre lef-

quelles il y ait du vuide.

A l’imitation de ces platrâs dont

on garnit le fond des cailles
,
quel-

ques-uns ont jugé à propos de met-

tre dans le fond des trous que l’on

fait pour les Orangers 8c autres

Arbres qu’on plante en pleine

terre y un lit de menu gravois ,

avant que les terres préparées

8c amendées. Ils eftiment que les

racines n'en font que plus en fu-

reté du côté de l’eau qui pourroit

les pourrir
, 8c que cedant là de

trouver de la nourriture
,
elles en

cherchent plus haut 8c plus prés de

la furface où la terre eft plus fé-

condé
,
parce qu’elle reçoit les in-

fluences du Soleil 8c les effets des
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pluies & des rolees. C’eft entre au-

tres le fèntiment du Curé d’Enon-

I ville, page m. &c. de l’Auteur du

Tlieatre des Jardinages ,
allez cour u

pour un Livre tres-utile, aulïï-bien

que le premier. Il en apporte di-

verfes raifons que j’approuve fort

,

bien - loin d’entreprendre de les

combattre.

Pour une plus grande durée des

Cailles
,
il y en a qui fe font avile

d’ajouter à ce que nous avons dit ,

un expédient nouveau. Comme ils

ont vu que les bois êxpolez â la

pluie & aux injures du tems
, y re-

fiftent davantage lors qu’on leur

donne quelques couches de verni,

ou autre peinture à huile
,

ils ont

crû que les cailles refifteroient aulîï

beaucoup mieux à la pourriture s’ils

obfervoient la même choie à leur

égard. L’éprouvera qui voudra :

c’eft une précaution qui ne peut

nuire aux Orangers par l’odeur ou
qualité de la peinture

, & qui leur

fera au contraire avantageule , en

ce qu’on n’aura pas befoin de chan-

ger li fouvent ces Arbres
;
ainfi ils
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s en porteront mieux , (ans parler !

de lepargne qu’il y aura dans la

durée des cailles au delà de ce qu’el-

les ont accoutumé. Ce qu’on ne

doit pas négliger fi on le fait , c’eft

que les coins & les jointures foient

bien remplis de cette peinture, en

forte que l’eau ne puilfe s’y donner

le moindre pallàge pour aller aux.

extremitez des ais
, de peur que ve-

nant à manquer par le bout, le relie

ne fe conlèrve inutilement;

Les autres qualitez que doivent

avoir les Cailles pour être le mieux

conditionnées qu’il eft pofiible
,
font

que fi elles furpaflènt deux pieds

,

elles foient faites de bons ais de

chêne bien fec
,
qui aient un bon

pouce d’épailïèur , avec de bonnes

membrures de trois pouces en carré

pour les quatre pilliers. Les moin-

dres peuvent le faire de vieilles

douves ,
ou de merrein neuf, parce

que contenant moins de terre
, 8c

étant par conlèquent moins pelan-

tes
, elles peuvent être tranfportées

facilement fims crainte de fe gâter

SL brifer.. Le fond doit être fort 8c

materiel ,,
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materiel , à proportion du fardeau

dont il fera chargé. On ne doit pas

manquer de le foûtenir de bonnes

I

traverfes de bois
, & meme de barres

ou bandes de fer ,
fi c’efi: une caifiè

un peu grande& lourde, afin que les

i leviers dont on le lèrvira pour la

|

remuer ne rompent rien. Il eft bon
i pour la même raifon de ferrer la

caifiè dans toutes lès encoignures

,

rien n'étant plus fâcheux que d'être

réduit à en changer louvent ,
faute

de telles précautions.

Quant à la grandeur qu'elles doi-

1 vent avoir, on la réglé fur celle des

Arbres qu'on veut encailler. Les

plus grandes que l'on voie ne paf.

lent gueres quatre pieds. Quoi-que
de mettre un petit Oranger dans une

grande caifiè
,
cela choquât la vue,

ce ne 1èroit pas néanmoins une fau-

te fi confiderable que d'en mettre
5 un grand dans une caillé trop petite,

e où il manqueroit de nourriture, au
^ lieu que le premier feroit pour ainfi

' dire , comme en pleine terre. La
- s hauteur des caillés doit répondre à
°s leur largeur pour être plus agréa-
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ble. Le pied eft ordinairement de

cinq ou fix pouces d’élévation plus

ou moins , Suivant que les cailles

palîènt ,
ou font au deftbus d’un pied

ôc demi jufqu’à trois 5c quatre.

Quelques-uns les font à guichets
;

en forte que deux cotez Ce puilîent

ouvrir 5c fermer avec des barres de

fer ,
5e des crochets qui les loûtien-

nent. L’utilité qu’on en retire , eft

qu’on peut par ce moien donner des

demi rencailfemens
, 5e faciliter ceux

des grands Orangers
, en fortant

par ces guichets la plus grande par-

tie de la terre qui compolê leur

mote.

Comme ces rencaiflèmens iônt

un mal inévitable
,
principalement

dans l’ulàge des caillés , on peu*

prendre cette précaution ,
linon s’en

tenir à ce que nous allons voir qu’on

doit oblèrver quand on eft réduit à

cette fâcheulè extrémité..
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d. quoi Pon connaît le befoin

qu'ont les Orange/s& Citron-

niers d'etre changez^& renou-

veliez^ > & la maniéré de U
faire .

LA necefficéde changer un Oran-
ger n’arrive pas feulement par

le méchant état de la caille
, ou du

vale où il étoit
;
fçavoir quand ce

dèrnier vient à être brifé par quel-

qu’accident imprevû ,
ou que la caif.

fe fe trouve ufee & rompue de-vieil-

lellè ou autrement. On a vû ci-de-

vant qu’il y a d’autres cas où l’on

eft obligé d’en venir là
,
qui ne fe

font gueres moins connoître
;
com_

me lorfque les Orangers & Citron,

niers lont defeendus fi bas
, faute

d’avoir prellé ou lai{Té affailfer la

G ij
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terre , avant que de les planter

qu’ils touchent vrai-fomblablement

au fond des pots ou des caiffes
; ou

que les racines fo font tellement

multipliées qu’elles rempliflènt & ex-

cédent même la capacité du lieu où
ils font

;
ou qu’enfin de quelque ma-

niéré que ce foit
,
la terre fo trouve

ufée & confumée.

Dans ces divers cas les Orangers

donnent des marques fonfibles' de

leur indigence & de leur befoin.

On voit leurs feuilles fe faner 8c

quitter leur verd
,
leurs fleurs toutes

petites 8c chifonnes
, 8c leurs jets

s’ils en pouffent encore quelques-

uns ,
être jaunes , foibles 8c languif-

làns.

Il feroit à fouhaitter qu’on n’at-

tendît pas à les focourir qu’ils fufl.

font tombez dans ce trifte état. Il

ne leur arriveroit pas de fo dépouil-

ler comme ils font, l’année d’après,

8c fouvent l’année même de leur

rencaiflèment. Us poulforoient au

contraire prelqu’autant de nouveaux

ets que s’ils n’avoient poin t foufert

de changement , 8c ne donne-
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foicnt que de belles & grolîès fleurs;

au lieu que cardant trop
,
elles font

fi chetives
,
qu’elles tombent pres-

que toutes finis s'épanouir.

Mais le plus grand mal eft
.
qu’on

eft ordinairement forcé de leur oter

la plupart de leurs vieilles branches,

afin que les autres profitent mieux.

On peut juger combien cela recule

& défigure un Arbre
, & quel temps

il finit pour le rétablir.

Le peu de fiatisfaélion
,
pour ne

pas dire le déplaifir
,
qu’on en reçoit

durant ce deperiflèment
, doit fans

doute porter ceux qui ont des Oran-
gers a les changer 8c renouveller

dés qu’il y a la moindre apparence

qu’ils en ont befbin. Il fiuffit par é-

xemple
,
que nonoftant le fioin que

l’on a continué d’en prendre
,
ils cefi

fent un printems de pouffer beau-

coup de nouveaux jets fort vigou-

reux comme ils avoient accoutumé.

Cette défaillance eft d’un mauvais

augure
,
quoique les feuilles confèr-

vent peut-être encore le vert qu’el-

les avoient les années preceden-

tes.

G iij
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Ce n’eft pas qu’on ne voie quel-

quefois de ces Arbres paiïèr des

deux & trois ans fans rien faire ,
au-

près avoir été nouvellement encaif.

fez ou changez de caitîe. Pour ceux-

là, on ne doit pas d’abord fe dégoû-

ter de les cultiver
, ni prendre le par-

ti de les rencaifler derechef. Tant
que la tige & les branches demeu-
rent bien vertes

,
il y a lieu de croi-

re que ce n’eft qu’une efpece d’aiïou-

piflèment dont on vient prefqtie toû-
]

jours à bout avec un peu de perfe-

verance.

Mais à l’égard des Orangers en-

caiftêz depuis plus long- temps , il

n’en eft pas ainfi. Dés qu’ils man-
quent une année de répondre com-
me auparavant à la. culture qu’on

leur donne
,
on doit conter que ce

n’eft pas une fimple fufpenfion de

leurs fonctions ordinaires
,
mais un

ligne qu’ils manquent de nourriture,

8c qu’ils font menacez de langueur

êc de maladie il l’on n’y remedie

auffi-tôt , foit en renouvellant la ter-

re , ôc retranchant une partie des ra-

cines de tels Orangers
,

foie en les
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mettant dans un lieu plus Ipacieux.

Laprevoiance peut aller plus loin-

car puilqu’on liait par expérience,

que les Orangers tombent en ce be~

loin dans cinq ou fix ans ,
il n’v a

qu'à regier la-dedus les rencaifle-

mens
, & les faire (ans autre indice,

ou tous les quatre ans
,

fi ces Arbres

font encaidèz & dans des terres lé-

gères
;
ou plus tard

,
s*ils font dans

des vales & dans des comportions

plus grades & plus fortes^

Pour bien faire cette operation

qui tient lieu de ce qifon fait aux

autres Arbres quand on les rechaude,

il faut confiderer les diverfes circon-

ftances où Pon peut être. Premiè-

rement fi les Orangers font médio-

cres la caidè fi petite que la bê-

che n’y puilfe entrer, on en tire au-

tour la vieille terre
,
avec une hou-

lette de fer
, ou autre petit infini-

ment. On prend enfiiite l’Oranger

par le tronc que Pon enleve avec là

mote hors de la caidè
;
puis prenant

d’une main la ferpette
, & tenant

l’Arbre de l’autre
, on en retranche

environ les deux tiers de la mote,

G iiij
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e
foin

coupant tout le chevelu
3
&les moin-

dres racines julqu’à ce que Ton com-
mence de trouver les grofles. Ce
retranchement fe hait autant en la

partie de delïous qu’aux quatre co-

tez* On doit prendre foin de ne

pas laifler le moindre brin de ce

que Ton coupe. On peut grater

ce qui refte de la mote pour dé-

couvrir le bout des racines qu’on

aura taillées
3

afin qu’elles foient

plutôt revêtues de la nouvelle terre

dans laquelle on les met
;
en quoi

il n’y a à oblerver que ce que
nous avons remarqué au chapitre

precedenr.

Que fi la cailfe eft grande
, & que

l’Arbre ne le manie plus facilement

,

voici ce que l’on doit faire
3
quand

on n’a pas la commodité des

cailles à guichet
,
ou qu’elles peu-

vent encore lervir
;
car fi ce Ibnt

des cailles ufées & rompues
, en a-

chevant de les brifer
3
on a la mote

entière & difpofée à fouftrir tout

ce qu’on veut. Il faut donc hors

delà coucher la caitfe fur quelque

billot de bois
,
qui empêche la tête.
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de l’Oranger de porter à terre;l’on

vuide enfûite avec la bêche
,
le cô-

té de la caille qui eft au-delfus juf.

qu’au fond & aux platrâs
,
conlêr-

vant feulement environ un demi-

pied de terre autour de l’Arbre,

fuivant la grollèur ou petiteflè de

fon pied & de lès racines ,
aulquel-

les on fait en même-tems le retran-

chement que nous avons dit pour
les autres.

Arant ainlî tiré la vieille terre ,

on en met d’autre nouvelle à la pla-

ce que l’on prell'e 8c foule, garniC

fànt foigneufèment les racines qui

ont pû être découvertes. On tour-

ne après la caille des trois autres

cotez pour y faire la même chofe ,

& de chaque côté l’on creufè au-

defTous de l’Arbre environ un demi-

pied
; & par ce moien le fond le

trouve renouvelle aufli-bien que le

refte fans avoir déplacé l’Oranger.

S’il s’étoit enfoncé durant les derniè-

res années
,

il faudroit y remedier,

en le tirant par le tronc au haut

de la caillé, lorfqu’on en feroit au

dernier côté.
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Gela paroît encore plus facile à
ceux qui fortent l'Oranger entiè-

rement hors de la caillé, foie à

force de bras
, après avoir premiè-

rement vuidé la terre & coupé les

vieilles & longues racines
,
qui ne

font point de tort à la rnote que
l’on doit conferver

;
foit en fe ler-

vant d’une grue ,, d’une poulie ÔC
de cordes ,qui tiennent l’Arbre fuf-

pendu, tandis qu’on taille lès raci-

nes & qu’on remet de nouvelle ter-

re dans la caille- Ce dernier expé-

dient lèroit lùr - tout fort propre

pour les Orangers en pleine terre

s’ils pouvoient avoir be loin de cette

operation
,
ce qui ne peut guéres

arriver que quand le côté qui a

davantage d’ombre eft moins fourni,

S< ièmble par conlèquent demander

qu’on le tourne du côté du Soleil

,

pour le rendre de toutes parts égal

dans la forme & la force de lès

branches, aulîî-bien que dans la

production de lès fruits.

Il faut remarquer tant pour les i

gros que pour les petits Orangers,
j

que s’il le rompoit de la mote de 1
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quelque côté , en forte qu'il y eue

des racines découvertes de terre , il

ne faudroit pas manquer de tailler;,

! celles qui feroient découvertes tout

proche ce qui refteroit de la mote,

de peur que l'arbre ne le dépouille ,

ou ne foit au moins la première an-

née fans rien faire, L’apprehenfion

de tel accident fait qu’on peut beau-

coup arroier lé jour auparavant le

sæncaiflèment
,

fi la terre eft legere y
car fi elle eft forte , & qu’on prévoie

que la mote foit aftèz folide
,
cela eft

abfolurnent inutile.

Le vrai temps de frire cette ope-

ration eft fur la fin de Septembre,

ou au commencement d’Oétobre ;

parce qu’alors les Orangers
,
aiant

eu la chaleur du Soleil pendant tout

l’Eté font dans la perfection de leur

force, & dans toute la vigueur qui

leur eft neceiïàire pour tenir bon
contre ce changement. Quelques-
uns cependant aiment mieux ren-

caiflèr au Printems
;

8c fe règlent

for ce que l’on ne replante les ar-

bres que lors qu’ils font hors de

lève
5 8c c’eft véritablement au for«
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tir de l’Hyver que les Orangers en

ont le moins.

Si l’on ne rencaiflè que quand les

Orangers {ont déjà atteints d’infir-

mité & de langueur
,
on doit comme

il a été dit
, couper celles de leurs

branches qui gâteront le moins la

figure pleine & ronde de leur tête
;

autrement après le retranchement

qu’on a fait à leurs racines , ils ne

pourroient attirer allez de nourritu-

re pour fe lufKre & pour le rétablir.

On peut Ce conduire en cela
,
commè

je le marquerai ci-aprés en parlant

de la taille de ces arbres.

Quand on déplace les gros Oran-
gers

,
l’on paît avant que-de les ren-

caiflèr
,
pratiquer ce que nous avons]

dit pour ceux qui font nouvellement

venus des Pais chauds
;
je veux dire

mettre tremper la mote après y a-

voir fait tout ce qu’il faut
,
jufqu’à

ce qu’elle loir entièrement pénétrée

d’eau, & qu’on ne voie plus de ces'

bouillons que forme l’air qui s’é-

chape
, & la laillèr enfùite égoûter.

iur quelque chofe d’élevée avant quef

de la rencaillèr. On fupplée aile-.
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ment à cela fi la mote elt trop grof-

fe pour la pouvoir plonger , ou qu’-

on ne forte pas l’arbre hors de la

caille : Car alors le rencaifièment é-

tant fait ,
il n’y a qu’à percer la

mote en plufieurs endroits , avec

une cheville de fer, ou un bâton

pointu allez dur & gros
, Sc verfer

de l’eau dans ces trous petit à petit,

Sc à diverfes fois
,
julqu’à ce qu’on

voie que l’eau ne s’imbibe plus
,
Sc

que toute la terre eft bien humectée.

On peut pratiquer la même choie

pour les petits Orangers, de quelque

maniéré qu’on les plante
,
finon faire

un cerne entre la vieille mote Sc la

nouvelle terre
.,
enfoncée d’environ

trois doigts,& y verlèr enfiiite l’eau à
plufieurs reprilês

, afin que la terre

s’unifie à l’extremité des racines

coupées
, Sc qu’en étant bien gar-

nies, elles en produifent plutôt de
nouvelles qui loient bonnes Sc vi-

goureulès.

Les demi-rencaiflèmens lé peuvent

faire quand un Oranger ne profite

pas également d’un côté comme de

l’autre, Sc qu’on ne peut reparer ce
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defaut par la taille , l’ébourgeonne-'

ment 8c les autres foins que l’on

verra dans la fuite. Quelques-uns

-s’en contentent les faifànt alterna-

tivement tous les trois ans. On fau-

ve en effet ces arbres par ces demi-,

rencaiflèmens
,
de plufieurs des dan-

gers qu’ils courent quand on décaif.

fè tout-à-fait
,
quelque facilité qu’ils

ayent à reprendre.

Je n’eftime pas neanmoins qu’ils

iuffifènt que pour des Orangers en-

cadrez feulement d’un ou deux ans,

8c mis dans des terres ou trop légè-

res ou trop fortes
, 8c nullement pour

ceux qui fe trouveroient déjà dans

Un commencement d’infirmité. Orr

doit auffi en ce cas prendre un ex-

trême foin de ne pas ébranler l’Ar-

bre
,
ni découvrir les racines

;
mais

fe contenter de fùbftituër des terres

mieux conditionnées 8c préparées à

celles qu’on ôtera , tant au deflus

qu’au deflbus de la mote ,
fi on le

peut par le moien d’une caiffe à gui-

chet, ou qu’on puifse ôter des dou.

ves inferieures pour faire ce renou-

vellement,.
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; Les Vafes qui ont prés du pied

une ouverture dans laquelle on peut

palser la main , tels que font ceux

que nous avons indiquez
,
peuvent

>iulïï donner cette facilité de rafraî-

chir jufques dans le fond la terre

d’un Oranger où l’on voit qu’il ne

arofite pas ,5c de couper en même-
:ems comme l’on doit faire , une par-

ue des racines , fi le Valè en eft trop

plein. Mais aulïï ces Vales doivent

être enfoüis julqu’à la moitié de leur

hauteur
,
afin de recevoir par ce trous

8c par les autres qui fervent à l’c-

coulement de l’eau , l’humeur 8c la

fraîcheur de la terre.

Qu’on ne le hâte pas cependant

d’en venir toujours à des demi-ren-

.
caifsemens quand un Oranger encaifi

fë d’un ou deux ans ne donne pas

S

des marques qu’il fe trouve bien
;

mais qu’on le iouvienne de ce qui a

été obîèrvé au commencement de

ce Chapitre
,
qu’ils font quelquefois

fluets 5c de peu d’apparence julqu’à

trois & quatre ans. Cela arrive prin»

eipalement a ceux qui ecoient déjà

en langueur quand on les a rencaifi.
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fez
j
& Ton pourroit dire que c’eft

parce qu’ils le font endurcis & telle-

ment pervertis par la méchante

nourriture qu’ils fueçoient
,
que la

nouvelle ne peut reparer cet afFoi-

blifsement qu’avec peine
;

la cha-

leur de la bonne terre qu’on leur a

donnée n’étant pas 11 tôt alsez forte

pour raréfier l’ancienne leve 8c la

(dilïïper.

C’eft de cette méchante leve que

fe forment les jets malades 8c jaunes

qui poulsent les premiers après le

rencaitiennent d’un Oranger atteint

d’infirmité. Pour en pouvoir pro-

duire de bons 8c vigoureux, il faut

qu’il le l'oit fait de nouvelles racines,

qui agillàns dans la terre neuve, le

remplillènt d’une bonne fève qu’el-

les font enluite palier dans le gros

de l’Arbre & dans les branches. A-
lors on voit de nouveaux jets qui

pou lient au delTous des premiers
;
8c

Il quelques-uns meurent après avoir

ainfi commencé à poulïèr
, c’eft un

ligne que les nouvelles racines ont

péri
,
ce qui n’arrive gueres

,
quand

ou ajoute une bonne 8c Ibigneufe

culture
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culture aux autres foins qu’on a ap-

portez dans le retranchement des

vieilles racines , & dans la prépara-

tion des terres , dont on les a regar-

nies.

Cette culture confifte en plusieurs

choies dont il nous faut traiter fepa-

rément. Commençons par ce qui

regarde le labour que l’on doit don-

ner à ces A rbres
,
puilque c’eft pro-

prement la première operation du

Jardinage.

H
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CHAPITRE VIII.

De la Cultute & Labour que

demandent les Orangers

& Citronniers.

Rien n’eft plus agréable à voir

qu’une terre fraîchement re-

muée , & non point feche & pleine

de crevaflès. Ce n’eft pas pourtant

par cette feule raiion qu’on laboure

de temps en temps lès plants que

l’on cultive : Le Labour étant con-

ftamment ce qui fait les bons Ar-

bres on établit là-deflus la necefïï-

té de cette façon, dont on n’éxemte

aucun Arbre fruitier.

Il n’eft donc pas furprenant que

les Orangers & Citronniers deman-
dent une pareille culture , & un la-

bour qui foie même encore plus fre-

quent -

}
puis qu’étant parmi nous;

comme dans une tare étrangère.,
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on ne fçauroit trop faire pour les

dédommager des avantages qu'ils ont

perdus. Un des plus grands eft la

chaleur du Soleil
,
qu’ils ont dans les

Pais qui leur font naturels
,
d’une

maniéré bien plus forte
,
que dans

nos Climats. Pour y luppléer
, 8c

pour faciliter l’effet 8c l’impreffion

de cette chaleur , on doit labourer

fouvent les Orangers. Les terres

fortes le veulent être plus que les au-

tres
,
qui par leur legereté

,
ou par la

qualité des matières grades
, & chau-

des qui entrent dans leur compofi-

tion , font plus difpofées à être é-

chauffees. Le labour facilite auffi la

pénétration de l’eau des arrofemens;

ÜC par un effet contraire à celui qu’il

produit dans les terres precedentes

,

il maintient fraîches celles qui font

le^eres 8c làblonneufès
,
procurant

l’évallon de l’air qui les deflèchoit

intérieurement.

On peut regler ce labour à une

fois tout au moins chaque mois
,
de-

puis le mois d’ Avril ou Mai julques

à la fin d’Oéfobre. Le reftédu temps

il eft inutile de remuer la terre
,
qui

H ip
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même fe morfondroit , fi on le fai-

foic, & perdroit par là cette vigueur

que les chaleurs de l’Eté lui ont

donnée pour fe maintenir contre le

froid.

La raifon pourquoi durant la belle

làilon , on laboure fi iouvent les O-
rangers

,
cft parce que la chaleur 8c

les arrofemens frequens qu’on leur

donne, affcitlènt tellement la terre,,

qu’elle s’endurcit prelque fur les ra-

cines
, 8c leur ôte le moien de la pé-

nétrer 8c de s’étendre. Le labour les

décharge de cette pelanteur
; & par

le moien de l’eau qu’on leur donne

enfuite
, elles, reçoivent avec plus de

facilité & de promtkude l’humeur

qui les doit nourrir.

Deux fois l’année en donnant ce

labour aux Orangers
,

il eft bon de

mêler à la vieille terre , de nouveaux

fients ou ingrediens qui reparent

inlènfiblement lès pertes , & qui

corrigent ce qu’elle peut avoir de
trop froid ou de trop fec.

Quoique ces fients ne puiflent

être enfoncez au-deflous des raci-

nes , ils ne laifient pas de leur être
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utiles. Les Orangers n’en pouflenc

pas de fi profondes ,
fur tout quand

on les plante auffi prés de la lurface

que nous l’avons dit r Ainfi fe trou-

vant allez au defiiis
,
ce petit lècours

qu’on leur donne, les fortifie tou-

jours de pliis en plus , & fait qu’on

ti’eft de long-temps expofé aux ren-

caillèmens
,
ni même dans le befoin

des demi rencaifsemens
,
qu’on peut

ne faire en ce cas que tous les qua-

tre ans.

Il me refie à avertir que dans les

Labours qu’on donne aux Orangers,

on doit prendre garde de découvrir

les racines ,& d’infulter à leur mote.

Par cette raifon ces Labours doivent

être allez légers, auffi -bien que tous

ceux qu’on fait autour des pieds des

autres Arbres
, & pour les menus lé-

gumes. Dans les grandes cailses on
peut les faire avec une petite hou-

lette à la main, & avec la main.

On Laboure en des temps plu-

vieux les Orangers qui font dans des

terres chaudes & lèches
;
comme cel-

les de la deuxième dalle; & par ce

Labour l’eau des pluies Sc des arro-

H üj
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lemens pénétré jufques aux racines
j

qui en ont befoin : Au lieu que
j

ians cela elles demeureroient fur la-

iûperficie où elles feroient inutiles

& infru&ueulès par le delseche-

ment & l’évaporation qui s’en fe-

roit bien-tôt après. Les terres froi-

des
,
humides

, & fortes comme les-
1

rroifiémes, veulent au contraire ê-

tre labourées dans un temps chaud,

afin qu’étant amollies, la chaleur]

s’y infinuë facilement , & détruile;

par fon accez
,
le froid des racines,

,

qui fait jaunir ces Arbres.-

Dans l’intervale des Labours qu’-,j

on fera tous les mois
,
on doit par '

d’autres plus petits
, empêcher les-

méchantes herbes de poufser & de

prendre racines , ce qu’elles ne fe-

roient qu’aux dépens des Orangers,»

confirmant une partie de leur nour-

riture. Dés Labours fi frequens ne
font pas fort laborieux & pénibles^

& quand ils le 1eroient
, l’avanta-

ge qui en revient" meriteroit bien

qu’on s’y appliquât
;

puis qu’il ne

s’agit pas feulement du plaifir qu’il

j a pour la veue à yoir toujours»
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des terres fraîchement remuées

,

mais encore du bien de ces terres,,

6c de la conlèrvation des Oran-
gers

;
qui ne manqueroient pas de

languir, fi par ces Labours on ne
donnoit pafsage à l’eau des arro-

ièmens
,
que nous allons voir leur

être necefsaires..
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CHAPITRE IX.

£)udnâ & avec quelle propor-

tion il faut arrojer les 0ran-

gers & Citronniers.

C ’Eft une expreffion aflèz con-

nue
,
que comme le bon ter-

roir eft le véritable pere des Arbres

& des Plantes
, auffi Peau quand elle

leur eft donnée avec mefure & dans

un tems convenable, eft la mere qui

par fa fécondité les fait germer 8c

leur donne la vie.

L'on voit en effet tous les jours

que les legumes
,
par éxemple ,

les

plus communs
, ne peuvent devenir

parfaits & abondans
,

s'ils ne font

humeétez dans îebefoin -, qu’ils ne
profitent & n’acquierent qu’à force

d’eau , la grandeur, groilèur 8c les

autres quajitez qui les font eftimer ;

en un mot
,

qu’ils courent rifque

d etre
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d’être durs,amers & infipides, quand
ils n’onc pas le fecours des grolfes

& longues pluies ,
ou celui des

grands & frequens arrolêmens.

Aulïi n’eft-ce pas de la fubftance

materielle de la Terre que Te forme

la fève qui 1ère de nourriture aux

plantes
;
ce n’eft que de l’eau qui

en palTantau travers de cette Terre

s’eft imprégnée de fon fèl. I és que

les racines manquent de cette eau,

elles font connoître leur foif par

des feiiilles & des jets fanez. Les

Jardiniers foigneux de leur p’rofic ,

n’attendent pas ce lignai. Outre

les pluies qui tombent
,

ils arrolènt

reglement en Eté tout ce qu’ils cul-

tivent deux ou trois fois la l'emai-

11e. Ils n’en exemtent pas les Ar-

bres nouvellement plantez
; & quel-

quefois même ils .arrolènt ceux qui

aiant retenu une grande quantité

de fruit
,

parodient médiocrement

vigoureux
, & peu en état de con-

duire à une heureufe maturité la

récolté dont ils flatent leur efp.ir.

Pour nous borner à ceux donc

nous traitons , les arrolèmens ne
I
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leur font pas moins neceflaires qu’à

toute autre plante. Ils en ont prin-

cipalement un extrême befoin du-
rant les chaleurs excelîîves des mois
de May,Juin

,
Juillet & Aouft, auf.

quels ,
les racines des Orangers de-

venues plus vigoureulès qu’aux mois
precedens , doivent fournir aux

branches le fuc 8c la matière des

fleurs 8c des jets nouveaux qu’elles

pouflènt en cette làiion.

Alors on doit arrofer de deux ou
trois jours l’un, fuivant que les

Orangers font dans des terres lé-

gères ou plus fortes. Les premiè-

res demandent de l’eau en plus gran-

de abondance ,
auffi-bien que plus

fréquemment
;
parce qu’aiant moins

de corps 8c de folidité
, l’humidité

y refte moins , 8c veut par confè-

quent être réitérée ibuvent , à
moins que d’expofer les Orangers

à le faner. Les Terres fortes au

contraire , le contentent d’un ar-'

rofement moins abondant <5c plus

rare
,

parce qu’elles font natu-

relle cent fraîches 8c humides , &
qu'elles Ce confèrvent telles plus
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long-tems pour peu qu’on les ar-

rolè.

De-même on doit dans les cailles

arrolèr plus amplement que dans

les valès, quelle qu’en foit la Ter-

re j
non pas neanmoins que l’eau

dégorge avec tant de profulîon que

quelques-uns le pratiquent
;

il fuf-

fit qu’elle forte fî peu que rien du

fond de la caille. Que II l’on ju-

geoit que les Orangers eulîènt be-

foin d’eau plus louvent que deux

ou tfois fois la fèmaine
,

il faudroic

les arrolèr médiocrement , c’eft-à-

dire d’une maniéré qu’on renou-

vellât feulement dans la partie fa.

perieure l’humidité qui s’eft con-

lômméc par la chaleur & le haie

du jour , & par l’aéfcion des racines.

Ce befbin lè connoît comme il a

été touché
,
par des feuilles fanées #

& qui lè ferment. On les trouve

mollallès au toucher
, auffi-bien que

leurs fruits ,
fi elles en ont. Il n’y

a donc qu’à manier quelques feiiil-

les entre les doits & le pouce
,
de

bord en bord par le côté : lî elles

fè callènt ôc fe rompent fans nean-

1 n
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moins le lèparer
,

c’eft un figue que

l’Oranger eft plein de lève & le

porte bien
;
on fient alors un petit

bruit que fait la feiiille en fie cafl

fànt
,
qui marque là fermeté. Si

au contraire elles le plient 5c obéïfi.

fient
,
on peut conter que l’Arbre

5c fies racines fiouffrent quelque di-

fette. Il eft vrai que ce n’eft pas

toujours d’eau
;

la lèchereffe ne

met pas regulierement les Orangers

en cet état. Ils Ce fanent quelque-

fois lorfiqu’on eft menacé d’un

orage , ou quand n’étant pas encore

bien établis en racines 5c bien re-

pris ,
on les expolè avec trop peu

de ménagement à toute la chaleur

du Soleil.

Pour juger donc fi les feuilles 5c

les jets fanez demandent de l’eau ,

il fuit par un petit labour foüiller

la terre, Sc voir fi par là fecherefte

elle peut donner lieu à cette lan-

gueur. Si elle parole lèche on peut

arrolèr
;
mais fi elle eft encore un

peu humide
, on ne doit point fie

preilèr de le faire. L’on içait en

çlîet
,

qu’il y a des Orangers qui
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paroiflènt toûjours fanez
,
quelque

quantité d’eau qu’on leur donne*

Le temps auquel les Orangers

veulent ordinairement être le plus

arrolez , eft depuis Mai julqu’à la?

fin du mois d’Août , ainfi qu’il a

été dit
,
parce que c’eft alors le

tems de la fleur & de la grande

poulie
,

qui confument toûjours

beaucoup d’humeur & de fuc. Hors
de- là, il faut diminuer les arrolè-

mens • je veux dire
,
qu’au lieu de

deux ou trois grands , 8c quelques

médiocres entre deux
,
qu’on a fait

chaque lemaine durant ces tems

chauds
,
on n’en fait plus qu’un

tous les huit jours jufqu’à ce qu’on

les ferre /afin de fevrer petit à petit

les Orangers d’une humeétation

qu’ils ne peuvent fouffrir en hiver

fans qu’il leur en coûte beaucoup.

Faute de cette précaution, plu-

fleurs ont le chagrin de voir leurs

Arbres le dépouiller
, & quelque-

fois mourir
-,
parce que s’étant ha-

bituez à boire
,
quelque temperans

8c refervez qu’ils (oient là-dellus ,

on n'a pû fe dilpenfer de leur don-

1 ij
j
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ner de l’eau trop prés de la gelée» l!

dont ils fe font trouvez par là plus ^

fufceptibles.

Pour moi
,

je n’arrofe plus a- 1

prés le grand arrofêment que je

fais aux Orangers quand ils ont t

été mis dans la Serre , 8c placez
'

aux lieux où ils doivent refter tout ‘

l'hiver. La prudence l’enfeigne de-

même à tout autre Jardinier un peu
avifé.

L’utilité de cet arrofement am-
ple 8c grand , eft qu’il réünit les

Terres aux racines, qui par l’agi-

tation du tranfport ont pu fè fepa-

rer ,
fans quoi elles ne pourroient

agir , & attirer cette continuation

de fève qui fait que les feuilles &
les fruits fe nourriflênt toûjours

& fe maintiennent en état : & ce

qui me fait croire qu’il eft faffifant ,
i

c’eft que n’y aiant depuis , ni haie

,

ni grande chaleur capable de deftè-

cher fi-tôt l’humidité qu’il a portée

dans le corps 8c dans le fond de la

mote j il ne peut auffi arriver au-

cune alteration dans les racines qui

puiflè notablement en troubler l’ac-
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tion ,
étant beaucoup moindre en

hiver que lorlqu’elles font échauf-

fées des raions du Soleil, & des

autres lècours de la belle lailon.

Je dis notablement
,

parce qu'il

f

ieut le trouver des racines dans

a fiperfide qu’il eft bon de ra-

fraîchir
,

lorlqu’on voit dans les

feüilles une dilpofition à fe faner :

mais cette humeétation doit être

fort legere & fort lobre , & jamais

on ne doit en venir là dans un
tems de gelée

;
autrement ce remede

feroit mortel
, & pire mille fois

que le mal auquel on l’appliqueroit.

Que fi l’on oppolè qu’il y a quel-

quefois des Orangers qui poullent

des jets en hiver
, & qui par certe

raifon femblent avoir beloin du fe-

cours des arrolèmens
j
je répons

hardiment que le peu de cas qu’on

doit faire de ces jets , ne mérité

pas que pour les conlerver on met-
te au hazard un Oranger

,
comme

il le lèroit par un arrolèment hors

de fiilon. Je fuis d’avis au con-

traire
,
qu’on arrache ces jets nou-

veaux qui confument la fève qui

I iiij
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doit lèrvir à grofîir & fortifier les c

anciens
;
d’autant plus qu’aprés a- •

voir foie cette difïïpation
,
on voit

1

ordinairement qu’ils periffènt &
qu’ils le dépoüillent.

Au mois d’Avril que le froid eil

pâlie
, 8c que la fève commence à

s’émouvoir
,

on reprend les arro-

femens qu’on avoit celiez durant

l’hiver. Comme alors on ouvre

allez fouvent les portes 8c les fe-

nêtres de la Serre pour faire ^oiiir

les Orangers de l’afpeâ: 8c de la

chaleur du Soleil
,
leurs Terres de-

mandent ablôlument ce rafraîchif.
i

lement , étant tout à la fois échau-
i

fées ,& par cette chaleur extérieu-

re, 8c par l’aétion des racines qui

devient alors plus forte. Il faut

neanmoins le leur donner d’abord

médiocrement 8c en petite quan-

tité. On pourrait le contenter de

les arrofer avec cette modération

,

une ou deux fois feulement au com-
mencement d’Avril , & autant fur

la fin
j
8c celïànt enfiiite de le faire

jufqu’à ce qu’on eût lorti les O-
rangers pour ne pas appefantir les
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cailles, on attendrpic à les arrolèr

amplement que ce tranfport eût

été fait.
t

Voilà à peu prés les réglés que

l’on doit fuivre dans l’arrolèment

des Orangers, qui eft un point qui

demande ,
comme l’on voit , beau-

coup de circonlpeétion
;
car fi l’on

arrolè trop peu , il eft à craindre

que les racines ne s’altèrent & ne

le deftechent faute d’humidité
, fur

tout dans les cailles 8c les Terres

legeres où il s’en fait une plus

grande conlomption : 8c fi l’on ar-

rolè au ccntraire excefiîvement

,

quoique les Orangers ne s’en trou-

vent pas mal d’abord , on eft ex-

pofé à les voir dépouiller quand on
leur retranchera cette furabon-

dance d’eau
j
outre que c’eft elle

qui dénué plutôt la Terre de lès

lèls , 8c qui fait qu’on eft plutôt

obligé de rencailler , à moins qu’on

n’y lupplée en failànt les labours

,

ou par les demi-rencaillèmens. On
peut rappeller là - delîus plufieurs

oblèrvations que j’ai faites au chapi-

tre fixiéme, ôc dans les fuivans.
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Il me refteroit à remarquer de '

quelle maniéré le doivent faire les

arrofemens pour être plus à pro-

pos
, Il je n’en avois déjà donné

l’idée en parlant de ceux qu’on fait

aux petits Orangers par attraction ,

& aux grands ou médiocres quand

on les a encaillez la première fois

,

ou changez de caifle
;
Içavoir

,
en

perçant leur terre & leur mote de

plulieurs trous avec une cheville

,

& y verfant enfuite de l’eau à plu-
j

fîeurs reptiles. On doit entre au-
:

très
,
uler de cette derniere voie com-

me de la meilleure
,
quand on arrolè

au fbrtir de la Serre
;& prendre gar-

de en quelque temps qu’on la prati-

que , d’écorcher les racines en per-

çant la terre.

On ne doit pas oublier aulïï les
j

haulles
,
foit de bardeaux de paille,

j

foie de douves, lorfque la terre s’é-
!

leve au delTùs de la furface
,

afin

qu’elle ne foit pas entraînée par l’eau

que l’on donnera aux Orangers qui

font ainfi plantez
; & que cette eau

ne s’épanche pas lur les cotez
, au

lieu d’aller humeCter les racines qui



ilfaut Arrofer les Oydrt£ersytè‘c. my
en ont befoin. C’efi: ce qu’elle fait

facilement fi on a foin de tenir la

terre bien labourée & remuée , ou
couverte d’un doigt d’épais de cro-

tin de cheval , recouvert de fort peu

de terre pour l’agrément de la veue.

Pour bien ménager l’eau , & ne

pas perdre du temps
,
on peut parta-

ger un plein arroloir à deux ou trois

caillés , & recommencer quand cet-

te première eau s’eft imbibée , iiii-

vantque rarrofèmentdoit être grand

ou médiocre. L’eau do it on fè veut

fèrvir pour cet ulage doit être tenue

expofée au Soleil dans des cuviers,

ou autres balîîns. On y peut jetter

des fients convenables à l’état des

Orangers ,
afin qu’étant par ces

fients
, & par la chaleur du Soleil,

corrigée & réchaufce , elle donne

plus de force 8c de vigueur aux Ar-

bres
, dont elle doit humecter les ra-

cines.

On doit éviter de mouiller le

tronc
,
ou la tige.

Quelques-uns arrofènt fur le

midi, 8c d’autres fur le foir. Les

premiers le règlent au temps auquel
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les Orangers ont plus de befoin de

ce fecours
,
ce qui ne peut être plu- !

tôt que vers le milieu du jour
;
parce

que les rofëes de la nuit les ont fiif-

fifàmment rafraîchis pour refifter à

la chaleur qui fe fait ièntir la mati-

née. La penfée des autres eft,qu’ar-

rofiint dans un il grand haie
, l’eau

eft d’abord évaporée , & dellèchée,

& n’eft par ce môien que de fort peu

de foulagement
;
au lieu que le loir

cette eau frit merveille , le mitton-

nant pour ainlî dire, avec la chaleur !

qui eft reftée dans les terres. Je pré-

féré ordinairement cette derniere

méthode , à l’autre
,
à moins qu’on

ne lôit dans un temps doux & lôm- i

bre; car alors on peut arrofer fur

le midi auffi-bien qu’a toute autre

heure
, fi les Orangers montrent par

les indices
,
que nous avons dit

, la

neceflité de cette hume&ation.

Tout le monde Içait la maniéré

des Arroloirs
,
qui percez comme ils

lont ,
de plufieurs petits trous

,
don-

nent l’eau d’une façon qui imite une
douce pluie. On fait quelque choie

de femblable dans les Païs chauds
.
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pour arrolèr les Orangers en pleine

terre
,

qui parmi nous font ceux

qui ont le moins befoin d’arrolè-

mens.

On a des pots de terre cuite de

la hauceur d’un pied , & aufli lar-

ges du fond que de l’entrée
, en

forme de tuiaux. Ces pots Tien-

nent environ quatre pintes d’eau.

Ils font percez d’un côté de cinq

ou fix trous ,
les uns fur les autres

j

On enterre deux ou trois de ces

pots au pied des Orangers
,
les po-

îànt au deflus des racines
,
à un bon

pied de diftance du tronc de l’Ar-

bre. On tourne de ce côté les

trous
,
qui doivent tous être en-

fouis dans la terre, ne devant ya-
voir qu’environ un travers de doigt

des pots qui forte au dehors. Quel-

quefois on les couvre d’une tuile

,

& de terre par-deflus
,
pour plus de

propreté.

Quand il faut arrofer
,
on rem-

plit ces pots d’eau
,
qui s’écoulant

par les trous
, humeéfce infenfi-

blement les racines fins qu’il s’en

perde la moindre goûte. Ce qu’il
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faut pour cela obferver , eft que

les trous ne le bouchent point j &
que la terre qui eft autour des pots

là plus proche de la furface , foie

prellée , & battue
;
autrement l’eau

pourroit regorger par deflus la ter-

re , & n’iroit pas abreuver le plant

pour lequel elle eft deftinée. On
pourroit imiter cette maniéré d’ar-

j:ofer , dans les grandes cailles.



CHAPITRE X.

De la Taille & Ebourgeonne-

ment des Orangers & Citron-

niers
, fuivant la figure qui

leur convient
, & les autres

réglés de cette operation.

LA Taille des Arbres eft comme
l'on fçaic

, le chef-d’œuvre de

tout leJardinage. Elle eft aflujettie

à diverfes réglés , fuivant que les

Arbres font, ou nains, ou à haute

tige
j en Buiflon ou en Efpaliers

;
6c

fuivant aufîî les différentes efpéces

&qualitez de chacun. Plufîeurs Au-
teurs ont écrit fur cette matière a-

vec beaucoup de connoiftance. Le
Curéd’Enonville, leJardinier Roial,

& les autres qui ont traité de la Cul-

ture des Arbres , ont tous montré

fur cela leur expérience , & leur ca~
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parité
j
& nous avons de plus un

petit Livre intitulé , YArt de tailler

les Arbres Fruitiers
t qui eft tres-bon

& tres-utile.

On n’ignore pas qu’il y a deux

raifons principales pour iefquelles

on taille. L’une eft pour rendre les

Arbres plus agréables à la vue
;
8c

l’autre pour les dilpolèr à porter

davantage de fruit
, & à le donner

plus beau. On fait le premier en le

propo'lànt dans Ja taille
, la figure

qui convient à chaque Arbre. Un
Arbre en Buifton par exemple, veut

être bas de tige
, ouvert dans le mi-

lieu ,
rond dans là circonférence 8c

également garni fur les cotez. Un
Efpalier veut avoir d’autres qualitez

pour être dans la perfection qui lui

eft propre -, 8c il en eft de même des

Orangers 8c des Citronniers
,

foit

qu’ils foient en Bâillon
,
à haute tige,

ou autrement.

Les Orangers en Bâillon lont

ceux dont les branches commencent
dés le bas. Tels lont ces Orangers

nains de la Chine
,
qui ont la feuille

petice étroite, 8c leur fruit gueres

plus
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plus gros qu’une cerilè : Ce /ont de

ceux-là qu’on peut le mieux cultiver

dans des pots ou vafes
,
à caulè de

leur gentillelïè
, & de la facilité qu’il

y a à les porter aux lieux où l’on

mange
,
pour profiter de la lenteur

agréable de leurs fleurs. Les autres

efpeces d’Orangers auilî - bien que
les Citronniers s’élèvent plus haut.

Il y en a depuis deux pieds & demi

de tige
,

julqu’à trois
,
quatre 8c

cinq
, & c’eft à quoi le bornent or-

dinairement ceux que l’on met dans

des cailles. En pleine terre on en
voit qui ont au delà de dix pieds.

Cette hauteur eft noble 8c tnaje-

ftuenlè , mais ne le peut gueres imi-

ter dans nos Climats. On fait en-

core des Elpaliers d’Orangers le

long des murailles
, comme auffi des

Berceaux, des Cabinets 8c des Ailées

couvertes
, telles qu’on en a vû à

Trianon
, 8c plus communément du

côté de Genes 8c de Nice.

Je ne m’arrêterai pas à ces der-

nières difpolitions
,
non feulement

parce qu’elles font extraordinaires,

8c peu ufitées
; mais encore parce

K
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que ceux qui en auraient-'la curiofi-

té n’ont qu’a luivre en cela ce qui le-

pratique à l’égard des autres efpéces

d’ Arbres que l'on réduit à dé fem-

blables formes. Il ne refte donc à
parler que des Orangers à haute tige,

pour voir quelle figure leur eft par-

ticulière , éc établir là-delTus la ma-
niéré de les tailler.

Nous avons déjà touché ailleurs

que la tête en doit être pleine &
ronde. Par le premier de ces deux

mots, on entend qu’un Oranger foie

garni dans le milieu
,
à la différen-

ce des Arbres en Buiffon
,
qui doi-

vent être ouverts & vuides
, ainfi

qu’il a été dit ci-deffus. Il ne faut

pas cependant qu’il y ait de la con-

fufion
, & c’eft neanmoins contre ce

point que l’on peche communé-
ment : car comme les Orangers

viennent naturellement pleins par la

quantité de bois qu’ils pouffent

»

auffi-bien que la plupart des autres

Arbres fruitiers
;

il arrive plutôt

qu’on les laiffe trop épais & touffus»

que vuides & dépourvus de branches

dans le milieu.



des Orangers , é'c- iîj

Que fi cela Ce rencontroit
, de

quelque maniéré que ce fût
;
pour y

remedier il n’y auroit qu’a conler-

ver les branches qui ne manque-
roient pas de pouffer à la place de

celles qu’on auroit retranchées mal-

à-propos
,
ou qui peut-être iè fè-

roient rompues: & au cas que l’O-

ranger fût caduque
, & dans un état

à ne pas eiperer qu’il fécondât en

cela nôtre attente
,

il fàudroit pren-

dre le parti de ravaler une ou deux

des groffès branches qui lèroient les

plus proches du milieu ,
afin que la

fève qui les entretenoit n’aiant plus

aies nourrir, pût faire pouffer des

jets nouveaux aux lieux où l’on lou-

haiteroit.

Quant aux Orangers qui font

jeunes & nouvellement encaiflèz

,

il n’y a qu’à laiffer agir la nature :

elle pouffera comme je l’ai dit, allez

de branches pour faire une tête plei-

ne. Il n’y aura qu’à prendre foin

qu’elles Ce nourriffènt 8c grofliffent

également, en arrêtant ou pinçant

celles qui paroîtroient trop vigou-

reufes. En quoi neanmoins l’on doit

K ij
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prendre garde, que tels Arbres veu-

lent être traitez avec plus de liberté,

que les autres
;
parce que ne leur

laiiïant ordinairement aucunes vieil-

les branches
,

ils ont befoin d’en

poufièr promternent d’alFez grandes

& d’alfez dégagées pour former une
tête qui réponde à la hauteur& grof.

leur de leur tige.

La rondeur dépend d’un peu plus

de précautions. Elle fuppolè qu’un

Oranger ne foit trop allongé
, ni

’

f
iat par l’un des cotez

;
que les

ranches ne baillent point vers la

terre
,
ni ne Ce terminent en pointe

comme un Cyprès
;
mais qu’à la

maniéré des Maronniers d’Inde, 8c

de quelques autres Arbres
,
elles for-

ment comme un ceintre d’une mé-
diocre élévation ,

d’une circon-

férence égale
,
fins avoir rien de trop

afïècté, ni de forcé, comme ces Ar-

buftes que l’on rend à delsein d’une
j

figure ronde
,
mais feulement à force i

de coups de cifeaux.

Après s’être propofé cette idée de

rondeur quand on encaifse un Oran-

ger, 8c qu’on racourcit lès branches,, 1
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roici comment on doit le gouvernée

dans la fuite pour y parvenir. Les

jets vigoureux qu’on lui aura laifsé

ipoufser les premières années
,

lui

aiant formé une tête à peu prés pro-

portionnée à Ion pied
;

fi l’on voit

qu’il y ait des branches qui s’élè-

vent ou s’étendent plus que d’au-

tres
,
parce que la fève y prend fans

doute plus de cours
;

il les faut pin-

cer & arrêter à une hauteur ou lon-

gueur raifonnable au temps de la

poufse
;
ce qu’on peut fixer à envi-

ron un demi pied par an
,
finon le»

tailler l’année d’après au Prin-

temps.

Pour empêcher qu’elles 11e pan-

chent contre terre
,
ce qui ne pro-

vient que de leur foiblefse
;

il faut

en regler la charge fuivan t la vigueur

& grofseur du pied
,
diminuant le

nombre des jets qui poufsent con-

jointement
,
afin que ceux que l’on

confèrvera
,

leiquels doivent tou-

jours être les mieux placez , & les

plus propres à la figure qu’on a en
vûë

,
étant fortifiez du fiircroit dè

fève qui fè partageoit aux autres *
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deviennent plus capables de fe fou.
11

tenir droits , ainlî que font natu-
®

Tellement les branches bien nourries
[

de tout Arbre qui eft en bonne ter-
J-

re , comme nous luppofons que foit r

un Oranger.

Cet ébourgeonnement le doit f

auflï faire au temps de la poulse, & !

toujours le plûtôt qu’il eft polïïble
j

étant inutile, & même préjudicia-
1

ble de laifser confumer une partie

delà leve à des branches qu’on doit
1

ôter.

Que lî faute de ces foins ou pat
‘

un autre accident , un Oranger ex-

cede, ou n’a pas la rondeur que nous
f

avons marquée ,
il faut y remedier I

1

par la Taille. C’eft pourquoi, s’il!

eft par exemple trop en pointe , on

retranchera toute cette' furéminen-

ce, pour la réduire à une rondeur

plus applatie
, & qui approche en

quelque façon de la figure d’un

Champignon. S’il y a des branches

qui le foient trop alongées ,
on les

ravalera jufqu’à celles qui font plus

foibles. L’on en ufera de même lî

l’un des cotez eft plus plat que l’aa*
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tre ,
Toit que cela provienne de ce

que quelque branche ''le fera rom-
pue

,
ou du peu d’habileté de celui

qui aura cultivéTOranger. Et fi les

branches en font panchées , après a-

voir examiné fi ce n’eft point par le

defaut d’une bonne nourriture
; on

retranchera toutes celles qui feront

les plus foibles
, à moins quelles ne

contribuent necefsairement à la per-

fection de la forme que Ton lou-

haite.

Voilà les trois operations que l’on

doit regulierement pratiquer tous

les ans à l’égard des Orangers
;
c’eft-

à-dire, le pincement , l’ébourgeon-

neraent , 8c la taille. Par le premier

qui confifte à rompre avec l’ongle

l’extremité des gros jets trop vigou-

reux
,
on fait un Arbre d’une égale

fîmetrie. L’ébourgeonnement em-
pêche qu’il ne devienne trop con-

fus 8c trop chargé : Et la taille re-

forme avec iuceez tous les défauts

où peut tomber un Oranger, faute

d’avoir pratiqué dans le temps deux

operations fi importantes.

La poufse que nous avons dit être
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.

ce temps-là
,
arrive dans le mois de

Juin. Durant cette première& gran-

de action
,
les jets font fi • tendres

qu’on les cafse comme du verre»

Elle recommence vers la fin de Juil-

let
, 8c au commencement du mois

d’Aouft. L’on pince & l’on ébour-

geonne encore utilement dans cette

fécondé poufte
,
quoique moins que

dans la première. Mais fi ce redou-

blement ne vient que fin
-

la fin

d’Aouft: j
ou en Septembre : il eft

plus à propos de négliger 8c d’arra-

cher les jets qui pouftèront alors

,

afin que la lève qui les commencoit

demeurant dans les branches ou fo

faifoit cette poufiè ,
les rende plus

fortes & plus vigoureufes
;
que de

conforver tels jets au préjudice de

ces branches , & les voir tnluite pé-

rir comme ils feront dans la forre,

pour n’avoir pas eu le temps de

s’aoufter & de s’endurcir.

A l’égard de la Taille on la pra-

tique fi l’on veut , au Printemps

quand on met dehors les Orangers,

ou à la fin de l’Eté avant que de les

ferrer. En taillant dans cette der-

nière
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niere fàifon
} on ménage les forces

d’un Arbre qui n’en doitgueres re-

cevoir de tout l’Hyver : Et le faifant

au Printemps avant que la fève foit

en mouvement
,
on le d ilpôle à em-

ploier toute la nourriture dort il

doit profiter
,
à fe bien rétablir

,
Sc

à acquérir la perfeétion & la beauté

qui lui manque.

Et en effet
,

il n’en eft pas de la

taille des Orangers
,
comme de cel-

les de beaucoup d’autres Arbres
;

fouvent dans ceux-ci une branche

taillée ne repouflè rien
,
à caufè de

la trop grande abondance de gom-
me. Mais dans les Orangers la

taille eft plus heureufe. Elle pro-

duit immancablement,au(Ti-bien que
le pincer, beaucoup d’autres bran-

ches au lieu de celles que l’on cou-

pe -, ainfi il ne peut pas fè faire qu’ il

n’en revienne un grand avantage,

fans parler de celui que l’on trouve

dans les branches
,
que l’on ch ifit

alors pour les planter dans des caifi.

fes ou pots où elles puiflènt repren-

dre de bouture, comme nous l’avons

dit au commencement.
L
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Venons maintenant à la fécon-

de raifon pour laquelle on taille.
,

Nous avons remarqué que c’eft pour

difpofèr un Arbre a donner davan-

tage du fruit
, 8c qui foit plus beau.

A l’égard des Orangers
, on doit

aufïi fe propofer d’avoir de plus bel-

les fleurs
, 8c même des feüilles plus

vertes 8c plus grandes
,
puifque leur

beauté confifte en tout cela.

Or c’eft à quoi l’on parvient par

les mêmes réglés que nous avons é-

tablies. Car pour commencer par

les feuilles , il eft certain que plus les

jets font beaux 8c vigoureux , tels

qu’on les a quand on pince 8c qu’on

ébourgeonne à propos
,
plus belles

aufïi font les feüilles dont ils fè char-

gent
j
au lieu que les jets foibles ne

feauroient en avoir que de fort pe-

tites ,
contre le naturel de ces Ar-

bres
,
qui eft de les avoir grandes ,

larges
,
épaifles 8c bien vertes. Il ar-

rive de plus que les feüilles des bran-

ches vigoureufès font de plus de du-

rée ; Elles vivent quelquefois des

trois 8c quatre ans
;
ou fi elles tom-

bent plutôt
,
celles des jets nouveaux
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qui repoullènt à l'extremité des bran-

ches pincées
,
prennent leur place,

& forment une nouvelle décoration.

Au contraire quand les feuilles font

petites
, & que l’on ne prévoie pas

de bonne heure à leur en fubftituer

d’autres par ces voies, on doit s’at-

tendre à voir un trés-méchant effet;

car venant à tomber
,
elles privent

l’Oranger d’un ornement qui doic

toujours l’accompagner , & qu’on

ne peut lui rendre qu’en retranchant

abfolument tout ce qui s’efl: dé-

pouillé.

Pour ce qui eft des fleurs
,
les O-

rangers en portent de deux fortes.

Les premières parodient au Prin-

temps. Elles viennent en grand nom-
bre fur les jets de l’année preceden-

te
,
mais font ordinairement petites

& rondes
, & font fujetces à tombée

! fans achever de fleurir.

Les autres ne commencent à pa-

roître que Jur la fin dejuin , & qu’à

la my- Juillet : Elles viennent à l’ex-

tremite des jets nouveaux de l’année

même
;
elles font grandes

,
longues

& bien nourries , mais moins abon-

dantes. L ij
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C’eft cependant cette abondance
de fleurs que plufieurs perlonnes re-

cherchent. Dans cette vue ils n’é-

bourgeonnent jamais leurs Orangers
a la première poulie : ils attendent

toujours que les fleurs foient pafl

lees
;
& c’eft véritablement le moien

d’en avoir davantage
,
mais de fort

petites , 3c même des Arbres moins
beaux.

Pour moi je pratique le contrai-

re
;
parce que je préféré une quan-

tité railbnnable de fleurs qui {oient

belles
,
grandes

,
longues

, & lour-

des ,
à une plus grande confufion

qui les donne plus chetives : Et bien

loin de procurer par l'abondance

une beauté de fi peu de durée, j’efti-

rne qu’il faut toujours éclaircir &
décharger un Arbre d’une partie des

fleurs qu’il produit
,
principalement

de celles qui pouffent les premières,

puilqu’il y en a beaucoup au delà de

ce qu’il en peut nourrir
;
la nature

l’aiant ainfi dilpole
, afin que de ce

{uperflu l’homme en fit ces parfums

& ces eaux de lenteurs, qui {ont fi

utiles & fi agréables.
.
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Je remarquerai en paflàntque les

fleurs des Limonniers doux 3 & des

Orangers
,
font entièrement fembla-

bles
5 ôc mal-aifées à diftinguer. Il

n'en eft pas de même des autres Ci-

tronniers
5
qui ont la fleur plus grof-

fe
, & moins blanche; ainfi on n’a

pas de peine à en faire la diffé-

rence.

Enfin à l'égard du troifiéme point,

il n'eft pas difficile de juger
,
qu'on

ne fçauroit manquer devoir fufli-

làmment de beaux fruits
,
aiant des

fleurs aufïï-bien conditionnées que
nous avons dit

, &: qu'on les a effe-

éfcivement quand on obferve le temps

& la maniéré de pincer & d'ébour-

geonner
, &fles autres foins qui ont

: été marquez
;
Mais on ne convient

pas de celles qui font plus propres

à laiffèr nouer pour donner ces

fruits. Les uns choififfent celles qui

i pouffent & fleuriflènt les premières,

prétendant que le fruit qui en vient,

eft plus gros & plus fort que celui

;

que les dernieres fleurs produifent,

& par conlequent avancé d'autant

pour l'année fïiivante, Les autres

L iij
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an contraire font pour les fleurs qui

viennent iur les jets de l’année

,

comme aiant toutes les belle^ &
bonnes qualitez requilês. On peut

à mon avis
,
enlaiilèr nolierdes unes

& des autres
,
mais beaucoup moins-

des premières
;
& ce qu’on doit évi-

ter en cela, c’efl: de n’en gueres laiC

1er deux eniêmble à une même ex-

trémité '

y
de peur qu’elles ne s’em-

pêchent mutuellement de groflïr, &
que le jet qui les porte ne foit pas

au hazard de fe rompre par le poids

de leur pelânteur.

Pour obvier à un pareil accident,

dans les Pais où les Orangers & Ci-

tronniers font capables de nourrit

un plus grand nombre de fruits
, il

eft allez ordinaire de les voir foûte-

tenir & étaier avec des bâtons four-

chus. C’eft un bon expédient pour

relever les branches qui pendent au
lieu de fe foûtenir

;
mais il n’auroit

pas un grand agrément parmi nous &
dans nos Climats , où l’on ne culti-

ve gueres ces Arbres
,
pour le pro-

fit qu’on retire de leurs fruits.

Ceux qui auroient ces vues , doû
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vent particulièrement oblèrver de ne

pas ôter autant de bois aux Citron-

niers & Limonniers
,
qu’aux Oran-

gers. La railon eft qu’ils s’en four-

nilïènt beaucoup moins
,
quoique

naturellement mieux faits : De forte

que ce ieroit leur ôter le moien de

porter beaucoup de fruit
,
que de les

ébourgeonner & tailler autant qu’on

peut faire les Orangers.

Cette différence de naturel entre

ces Arbres fait qu’on les entre-mêle,

plaçant un Oranger entre deux Ci-

tronniers , ou un Citronnier entre

deux Orangers. Par ce mélange qui

plaît aux yeux
,
le Citronnier qui ne

s’écarte pas tant
,
laiflè allez d’efpa-

ce pour l’Oranger qui s’étend da-

vantage.

Je crois inutile d’avertir ici
,
qu’en

taillant on doit couper jufqu’au vif

tout le bois mort
,
retrancher les

brins qui font rompus
,
& arracher

tontes les épines , & les petites

queues aufquelles il y a eu du fruit

attaché. C’eft un foin commun à
tous les autres Arbres qu’on eftime

un peu, & qui tombe aifément dans

L iiij.
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la penfée
;
puifque toutes ces chofes

ne feroient que défigurer la beauté

ôc la netteté a laquelle on doit ten-
;|

dre.

J'ajouterai feulement
,
que les O-

ranges noiiées en Juin ou Juillet ne

font d’ordinaire bonnes a cueillir

qu'environ quinze mois après
;
&

c'eft alors qu'elles commencent à

jaunir.

Ce feroit là, ce me fèmble,tout

ce qu'il y auroit à dire
,
fî la Taille

des Orangers & des Citronniers,. :

n'avoit que les mêmes motifs que /

celle des autres Arbres : Mail il y a

d'autres cas ou il en faut venir à
;

cette operation, C'eft quand il s'a-

git de rétablir un Oranger malade

que 1 on rencailie. Comme alors on
retranche beaucoup aux racines,ain-

fi que nous l’avons vû en Ion lieu,
j

il eft jufte de diminuer aufïi la char- i

oq de la tête
,
pour la proportionner

à la vigueur du pied
, & à la nourri-

ture qu'elle en peut recevoir. Or
voici ce qu'on y peut obferver.

Les extremitez des branches é-

tant ce qu'il y a de plus infirme ÔC
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, à caufè que la fève

étoit ou trop diminuée, ou trop par-

tagée
;

il faut les ravaler & rogner

confiderablement , le réglant la-defl

lus fuivant le long-temps qu’il y a

que l’Arbre eft malade. On doit

auiïl le propolèr toûjours les condi-

tions que nous avons marquées ci-

devant ,
taillant autant que l’on

pourra
, de telle forte

,
que les nou-

veaux jets qui pouftèront aux extre-

mitez des vieilles branches qu’on au-

ra racourcies
,
forment vrai-fembla-

blement cette tête pleine ,
ronde

,
8c

dégagée qui. eft à louhaiter. Con-
ftamment il vaut mieux couper beau-

coup, que d’être obligé d’y revenir
;

parce qu’outre le temps perdu
,
tant

de differentes incifions ne font que

produire une tête pleine de confu-

fion
, & peu agréable.

C’eft principalement aux menues
branches que l’on doit s’en prendre,

quoique les feuilles qu’elles ont pa-

roiftènt les devoir faire épargner
;

puis qu’auffi-bien elles s’en dépouil-

lent peu de jours après le rencaifle-

ment
,
8c font enfin voir par là la
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fteceffité indifpenfable qu'il y a de'

les retrancher* Pour les grofl’es il

les faut confèrver avec plus de fôinj

Ce font elles feules qui font propres

à former un Arbre de belle figure,

en pouflant des jets vigoureux
, &

gros comme elles. Ceux qui pour-

roient forcir des branches foibles
, &

qu’on voit allez beaux
, ne doivent

pas pour cela être d’une grande con-

fideration. Un jet pour être réputé

tel
,
doit naître de quelque bon en-

droit de l’Arbre , foie des branches

fortes
,
ou de la tige ; puis qu'il n’y

a que ceux-là qui puiffènt donner de
grandes feuilles , & de belles fleurs,

qui font les deux grands ornemfns
des Orangers.

Il arrive quelquefois que quoi-

qu’on ait coupé beaucoup ,
il y a des

extremitez racourcies qui meurent

fans rien pouffer : e’eft: entre autres

le fort des Arbres qu’on a laide lan-

guir trop long-temps fans leur don-

ner du fècours. Alors il ne faut pas

différer de les couper encore plus

bas
,
c’eft-à-dire

,
jufqu’au vif. On

connoît quand il le faut faire,à voir
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le bois Ce fecber, noircir
,
8c fe fen-

dre. Hors de là il faut avoir patien-

ce quand un Oranger ne profite pas

félon nôtre fouhait, pourvu qu’on

n’ait rien à fe reprocher d’ailleurs;,

8c fe fouvenir que
,
comme nous l’a-

vons déjà dit plus d’une fois ,
tels

Arbres font iouvent deux ou trois

ans ,
fins rien faire qui vaille

,
pour

avoir été trop négligez.

Si fur les vieilles branches des

Orangers rencaillez que l’on aura

racourcies
,

il en fort de nouvelles en

plufieurs endroits, 8c que les plus

belles d’entre ces nouvelles branches

fè trouvent les plus proches du corps

de l’Arbre
;

il eft plus à propos de

raprocher fur ces plus belles
, 8c d’a-

bandonner le refte
,
que de conti-

nuer la figure 8c l’étendue de l’Arbre

fur l’idée qu’on avoit
, fous pretexte

qu’elle eft plus avancée
;
parce que

la grande vigueur de ces nouvelles

branches les fera bien. tôt atteindre

à la perfeétion des autres
, 8c rendra

l’Oranger plus égal 8c plus plein t

Et fi les jets qui pourtèront dans tou-

te letenduë d’une branche qu’on
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aura laiflee allez longue
, ne font

que tous petits, foibles & jaunâtres,

au lieu d’être forts & vigoureux,com-
me on fè l'étoit attendu pour la beau-

té de la figure
j il la faut absolument

tailler dans le fort de la fève
, afin

que ce que l’on confervera s’en por-

te mieux , ainfi qu’on aura le plaifir

de le voir arriver.

On doit gouverner les nouveau»
jets qui poufferont aux branches d’un

Oranger rencaifîe
,
avec les mêmes

foins que les autres
;
c’eft-à-dire ,

que s’il y en a trop il faut les ébour-

geonner , 8c ne laiffer que les plus

forts & les mieux placez : 8c fi ceux-

là aiant eû par ce moien plus de

nourriture
,

deviennent fi longs ,

comme ils font- en peu de jours ,

qu’ils excédent les autres branches
j

on les pincera pour ne leur donner

qu’environ la longueur d’un demi-

pied, à quoi nous avons dit que peut

le borner le progrez d’un Oranger

de chaque côté
-,
puifque cela pro-

duit un pied de diamètre de .plus par

an
,
qui fait en peu d'années une é-

tenduc fortconfiderable. Il n’eft pas
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neceflàire qu’il en acquière autant

pour la hauteur : il fufKt qu’elle loit

d’un demi-pied chaque année
;
tant

parce que plus les Orangers & les

Citronniers s’élèvent
,
moins ils pro-

duilènt de fruits
,
qu’à caufe que cela

fortiroit de cette rondeur un peu

plate que l’on doit chercher, afin de

mieux jouir de tout ce qu’il y a d’a-

greable dans ces Arbres.

Les branches pincées veulent en-

core être ébourgeonnées
,

fi elles ne
repoullènt également

,
de forte que

l’on ne conlerve aucun de tous ces

nouveaux jets
, à moins qu’il ne ioit

neceflàire pour la perfection de la

tête
; & fi l’on avoit manqué de pin-

cer
, on reparera cette négligence

par la Taille conformément à ce

qui a été touché ci-deflus.

Après qu’on a taillé
,

il faut re-

couvrir la plaie, pour la défendre

contre la pluie ,
le froid & l’ardeur

du Soleil. On le lèrt pour cela d’u-

ne cire préparée, fans beaucoup de

façon
, Içavoir de la cire jmne neu-

ve ,
& de fort peu d’huile, fondus &

mêlez enlèmble. J’y ajoute de la
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poix~refine,aiant remarqué que cet-

te cire feule ne demeure pas long-

temps fur la coupure
;
parce que les

Abeilles qui viennent ramaiïer leur

miel fur les feüilles des Orangers,la

détruifent & la tranlportent dans

leurs ruches. Si Ton a été obligé de

fe fervir de la feie pour des branches

trop grolFes
,

il faut parer la fcieure

avec la ferpette avant que d’y met-

tre la gomme ou cire. On taillera,

fi Ton m’en croit, au Decours , com-
me la plupart le veulent

,
ou bien

en tout autre temps
,
pourvu qu’il

ne foit ni trop chaud, ni froid ,
ni

humide
,
c’eft-à-dire pluvieux

;
ces

differentes conjonctures étant feu-

les dangereufes 8c dommageables.

Nous avons vû jufqu'ici les

moiens les plus feurs d’avoir des

Orangers en bon état
, 8c de réta-

blir ceux qui font défectueux
,
loit

faute de vigueur
,
ou du côté de la

figure. On fait le dernier par les

rencaiffemens
,
par la taille

, & les

autres operations dont nous venons

de parler
;
& l’on parvient au pre-

mier par la bonne nourriture qui
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dépend de la bonne terre
,
par les

encaiflemens bien faits
,
par les bons

labours , Sc par les arrofemens bien

ménagez. Il nous refte encore quel-

ques ennemis à détruire
;
mais ils

font la plupart peu confiderables
;

& Ton ne manque pas cTexpediens

pour garantir de leur malignité les

Arbres qu’ils attaquent. Voions

quels Ibnc les uns & les autres.
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CHAPITRE XI.

Des JnfcFtes & autres ennemis

des Orangers & des

Citronniers*

I
L n’eft point d’Arbre ,

ni de plan-

te qui ne lôit fujette à être al-

térée par certains infeétes. Ceux
qui attaquent particulièrement les

Orangers
,

font les fourmis
,

les

punailes & les perce-oreilles. Les

fourmis rongent* les feuilles
, SC

re font guéres d’autre mal à l’Ar-

bre : mais parce que leur fréquen-

tation y engendre les punailes ,

comme réciproquement elles y font

attirées par le couvain de ces der-

nières
,

il faut avoir loin de les

exterminer dés qu’on voit qu’elles (è

jettent fur un Àrbre.

On a pour cela plulleurs reme-

des. Quelques - uns prennent du

blanc
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blanc d’Efpagne ou de la craie blan-

che , & l’aiant pilée & mife en

poudre
,

ils en frotent légèrement

le tronc de l’Oranger
, y en appli-

quant à la largeur de deux pouces ;&
quand la pluie a emporté ce blanc ,

ils en remettent d’autre.

Les autres fe fervent de laine car-

dée dont ils envelopentl’Oranger au

premier fourché ,
à la même lar-

geur que ci-dellus
, laillant cette

laine plus ferrée au haut qu’au bas,

afin que les fourmis s’y embar-

ralfent.

On a encore lexpedient des ca-

naux ou vafes de fer blanc ,
de

.

plomb
,
de cuivre ou même de

bois & de terre pour ceux qui ne

peuvent en avoir d’autres. On en

fait de deux fortes -

r les uns pour y
mettre les pieds des cailfes

5 & les

autres pour mettre autour du tronc

de l’Oranger. Ceux-ci font de deux

pieces
5
que l’on rejoint & relfoude

aifément quand ils font placez
5
de

maniéré quils embralient le bas de

a tige fans lailTer aucun vuide.

Quand ils font de terre cuite
3
les

M
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extremitez que l’on alfemble doi-

vent être moins cpaiflès de quel-

ques lignes que le relie
,
afin qu’el-

les puisent mieux fe joindre
,
en

y mettant un peu de terre glaife.

On remplit ces vafes d’eau qui re-'

gne ainfi tout autour de l’Arbre fans

le moüiller
;
car s’ils perdoient l’eau,,

cela pourroit lui être nuifible : 8c

e’elf un obftacle aux fourmis pour

monter à l’Oranger; auiïi-bien que

les vafes que l’on met aux quatre

pieds des cailles
,
lefquels font tout

d’une piece , ces petits animaux

ne hazardant pas de faire le trajet

de l’ëau. qu’il contiennent fins y
périr..

Un remede encore plus feur , elfc

de prendre une phiole de verre que

Ton frote de miel par le dedans

au bord de l’embouchure, & qu’on

attache au premier fourché de l’O-

ranger, en ferre qu’elle touche le

tronc. Cette liqueur attire les four-

mis, & quand elle en eft. couver-

te
,
on vuide la phiole pour y en

mettre d’autre. Les phioles car-

rées fout plus propres pour cet
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effet que les autres

Tous ces remedes fuppofont

qu’on ait auparavant challë les

fourmis de l’Arbre, foit enfecoiiant

doucement chaque branche , foit

en les tuant dans l’Arbre , les preC

faut avec les doigts contre l’écor-

ce, ou enfin les abbatant de quel-

qu’autre maniéré. On s’en fert auflï

pour faire la guerre aux perce-o-

reilles qui font de petits infoéles

rouflâtres & fort vifs dans leur

marche
,
lefquels Ce jettans quelque-

fois fur les Orangers
,

rongent

leurs Feuilles & leurs fleurs. Com-
me c’eft pendant la nuit qu’ils font

ce petit dégât
,
on s’eft avifé d’un

expédient encore fort bon pour les,

Surprendre. Ce font des cornets

de papier &c des ongles d’animaux

à pied fourchu dont on met plu-

fieurs en differens endroits de l’Ar-

bre. Les perce-oreilles s’y cachent

dés que le jour paroît
;
& là on les

prend &c on les écrafo
,
quand on

vient à en faire la vifite.

Les punaifes & leur couvain ne

rendent pas feulement un Oranger
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8c défàgréable
,

mais elles

altèrent auffi la fève. Elles font pla-

tes & aflez ailées à connoître, quoi-

qu’elles foient d’une couleur qui

approche du verd du bois de ces

Arbres. Les premières qui infe&ent

uu Oranger font des meres punai-

iès qui volent
;
elles font leur cou-

vain en automne
, s’attachant prin-

cipalement aux feuilles fales 8c aux

toupillons
;
c’eft-à-dire

,
à ces me-

nues branches qui viennent en con—
fulîon tout auprès les unes des au-

tres
,
qu’on n’aura pas eu foin d’é-

claircir 8c d’ébourgeonner. Ce
couvain n’eft pas plus gros d’abord

que la tête d’une épingle
;
on diroit

que ce ne font que de petites ta-

ches de rouflèur. Mais on en voit

bien l’effet l’année fuivante , fi

l’on n’y remedie de bonne heure ;

car la chaleur de l’Eté le fait grof-

fir 8c enfler confiderabîement-
;
8c

venant enfin à éclore, il produit,

un grand nombre de punailès qui

l’Automne font d’autres couvains „

& infectent l’Arbre de plus, en
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Ce qu’il y a à y faire
,
c’eft d’a-,

voir une petite broflè pour les ôter

aufli-tôt que l’on s’en apperçoit
,
ou

bien de les arracher avec les on-

gles, & delesécrafer auffi-bien que

les punaifes qui exhalent alors une

extrême puanteur. Et enfuite on

peut décharger l’Arbre de quelques-

unes de fes branches
,
afin qu’il n’en

ait pas tant à nourrir
,
puilque cette

vermine en a diminué 8c corrompu

la lève.

Il n’y a comme l’on voit
,
aucun

de ces infeétes qui s’en prenne aux

racines des Orangers , comme ceux

qui defôlent beaucoup d’autres

plantes -, 8c c’eft fans doute un grand

avantage pour eux
,
puifque de cet-

te maniéré le mal qu’ils en peuvent

recevoir 11’eft point incurable
,
mais

au contraire tres-facile à reparer fl

l’on veut y prendre un peu de foin

.

i II y a d’autres ennemis dont il n’eft

|

pas fi bien en nôtre pouvoir de les

défendre
,

quoiqu’ils n’attaquent

point non plus les racines. C’eft

par exemple , une grêle fâcheu/ê qui

; en découpe 8c déchire les feuilles
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8c qui rompt même quelquefois des

jets fort necelîàires pour la beauté

de l’Arbre.

Lorfque ce malheur arrive
, il faut

c-ter ees feuilles ainfi hachées
, 8c

couper les jets rompus au-deiïous de

l’endroit où ils le font. S’il y en
avoir beaucoup de rompus

, &
qu’en les retranchant comme on le

doit
,
l’Oranger fo trouvât entière-

ment défiguré , il faut autant re-

trancher aux cotez qui n’ont pas

été endommagez
,
que fur ceux qui

le font, afin de rendre l’Arbre é-.

gai. Pourveu qu’il foit vigoureux r
il fe fora bientôt remis de cet ac-

cident
;
que s’il étoit infirme 8c en

langueur , il faudroit fonger au

rencailfement
, 8c le faire auffi-tôt :

û la grêle eft tombée for la fin de

Mai, ou au commencement deJuin,

,

comme c’eft la foifon qui y eft la plus

fujette
;
ou fi elle a donné plus tard,

fe contenter de retrancher ce qu’il

y a de gâté , foit aux branches ,

,

foit aux fouilles
,

jufqu’à ce qu’on-

fdfo le rencaiflement en un teins-

plus convenable..
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Les grands vents lont encore fort

contraires aux Orangers & Citron-

niers
5
ceux entre autres qu'ils crai-

gnent particulièrement
5

font les

vents du Nord qui régnent entre le

Couchant & le Midi.. Comme ils*

ne fouflent gueres avant 1*Autom-
ne

,
on peut en garantir ces Ar-

bres en les plaçant au commence-
ment de cette fàilbn 5,à l'abri de

quelque mur ou de quelque bois

oppofé 5
où ils ne laillènt pas de

profiter des raions & de la cha-

leur du Soleil.

|

Mais le grand & mortel ennemi
• des Orangers eft le froid. C'tffc

i par lui que Ton perd fouvent en

1 une heure , le fruit d'une culture

t Ibigneule de plufieurs années. Les

î Citronniers y font encore plus frn-

. fibles que les Orangers 3 parce

s que ceux-ci ont le bois plus dur..

I, Heureux font ceux qui habitent des

il climats allez doux malgré la ri-

,

gueur ordinaire d'une telle fàifon^

ï pour n'avoir befoin que d'enve-

,s loper le tronc de ces Arbres a-

vec de la paille ou fougere,, Pour
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nous
,

il nous faut de plus grandes

précautions.- La principale eft une

bonne Serre pour les Orangers qui

font dans des pots & dans des caif-

fès. Faiions donc connoître quel-

les en doivent être les conditions

& nous parlerons enfuite des autres

moiens de garantir du froid ceux

de ces Arbres qui font en pleine

Terre
, ioit en Elpalier , ou autre-

ment.

CH A-
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Defcription cCune bonne Serre

,

& des autres expediens par

le/quels on peut garantir â%

froid les Orangers & les Ci-

tronniers.

LE bâtiment que nous appel-

ions Serre
,
pour y ferrer 8c

loger en lèureté les Orangers 5c les

!
Citronniers durant l’hiver

,
doit 3-

voir plufieurs conditions. Pour

commencer par celle qui regarde là

lituation , elle doit être expofée le

plus que l’on peut au Midi
$
de

forte que le Soleil la regarde 8c la

frappe de lès raions depuis neufou

ï

dix heures du mat/in
,

jufqu’à ce
; qu’il foit prêt de fe coucher. L’ex-

!

pofition du Levant qui donne le

' Soleil depuis fon lever julqu’à deux

ou trois heures après midi
, n’efl:

N
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gueres moins favorable. On peut

ïe palier de celle du Couchant faute

d'autre
,
aiant encore le Soleil alîez

confiderablement , fçavoir depuis

midi jufqu'au loir : mais pour celle

du Nord, autant prefque vaudroit-

il de n'avoir point de Serre
,
que

d'être réduit à le contenter d'une

qui s'y trouvât fituée
,

puifqu'elle

ne joüit que tres.-peu du Soleil. Il

eft plûtôt à fouhaiter qu'outre le

rempart d'un bon mur qu'on op-

pofera de ce côté
, on la puilïe a-

dofler à quelque autre bâtiment
,
à

une montagne feche
,
ou à quelque

bois de haute futaie qui la mettent

d'autant plus à l'abri des incom-

moditez qui lui peuvent venir

de là.

L'expofition étant choifie, il faut

commencer par de bons fondemens.

Il eft à propos qu'ils foient de trois

pieds de profondeur fi l'on peut

,

à caule qu'il eft plus facile quand

les Orangers croilîènt & s'élèvent,

de tirer un ou deux pieds de terre

de l’Orangerie pour l’abailîer
,
qu’il

ne fèroit d’élever tout le bâtiment,
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Ce fera encore mieux fi Ton donne

d'abord à la Serre une hauteur

affez confiderable, comme de quin-

ze à feize pieds
;
car il eft à crain-

dre que le fol étant plus bas que le

rez de chauffée ,
il ne ferve d'é-

goût aux eaux de dehors
, & n'at-

tire par ce moien une humidité qui

peut être fort nuifible.

.
Quant aux murs, voici quelle en

doit être la conftruétion. Il faut

une bonne muraille du côté du
Nord

,
fins aucune ouverture. Elle

peut être de moilon & de mortier a

chaux & à fable
,
ou bien de plâ-

tre ,
fi ces matériaux font com-

muns. Ailleurs où Ton n'en a pas

commodément,on peut faire une mu-
raille de bauge

;
c eft-à-dire de terre

detrempée
, & mêlée de foin & de

chaume pour lui donner plus de

confiftance
,
ou bien une double

cloifon de bois dont en remplit

l'entre-deux de terre ou de fable.

L L'épailfenr de ce mur de quoi

cm'il foit
,
doit être du moins de

|

trois pieds* Les deux pignons doi-

vent être de-même. Le côté ex»

N ij
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pôle au Soleil veut être le plus

ouvert qu’il le peut, il lêroit bon
que les fenêtres Sc les portes qui

l’occuperont entièrement , ne fuk

fent ieparées que par des piliers

,

loit de bois ou de pierre , afin que

les ouvrant ,
les Orangers le trou-

vaient comme en plein air
, Sc

fuient mieux vus du Soleil.

Les fenêtres peuvent avoir qua-

tre
,
cinq ou fix pieds de large

, &
la hauteur de toute la Serre, à la.

relêrve de l’appui, qui pour l’ordi-

naire eft de trois pieds ou trois

pieds Sc demi. La porte doit avoir

la même hauteur
, Sc une largeut

luftilànte pour le pallàge des O-
rangers.

La menuiferie en doit être fi

jufte , aulE-bien que celle des fe-

nêtres
,

qu’elle ne lailîè pas le

moindre jour. Comme il eft mal

aile d’avoir des ais auffi longs , on

peut faire une porte brifée
,
dont le

haut n’ouvre que pour entrer & for-

tir les grands Orangers
,
o ^ qui le

démonte de quelque autre maniéré.

Il lêroit fort utile que ces portés
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£iilfent doubles & à deux battans •

en forte que Tune s’ouvrît en de-

hors & l’autre en dedans
,
pour ab-

battre la première fur loi quand on
veut aller faire la vifite dans la

Serre, fins que le froid s’y infinuë.

On peut encore remplir l’entre-

deux de ces portes ,
de foin bien

prefle , & ajoûter même au dehors

du fumier de cheval tout chaud
,

Ci

l’hiver eft extraordinairement rude,.

Les chaflîs doivent auffi être dou-

bles
;

l’un en dedans
,

de papier

feulement ,
mais qui en foit colé

aux deux côte?, de chaque quarré ;

& en dehors ,
d’un autre de verre

fi l’on veut en faire la dépenfê

,

ou bien encore de papier que l’on

huilera comme l’autre
,

tant pour

l’éclaircir
,
que pour le rendre plus

chaud & le faire mieux refifter à
la pluie. On peut y mêler par cet-

te même railbn ,
de la cire vierge

8c de la terebentine
,
faifant fondre

le tout enlèmble avec l’huile
; 8c

pour le plus leur
,
avoir des con-

trevents de bois
,
qui étant plus

fblides feront mieux à l’épreuve des

N üj.
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injures du rems

,
faifant ouvrir les

uns &c les ancres d'une maniéré qui

ne dérobe point aux Orangers

l'afpecfc des raions du Soleil, quand
la faifon le permettra

La Serre doit être bâtie au com-
mencement de l'Eté

,
pour avoir

bien le tems de ie fechcr
;
autre-

ment elle eft fort fofeeptible de

gelée. Le plancher d'en haut doit

être couvert de foin ou de paille
,

s'il ne fert à quelque logement ha-

bité ou à quelque gallerie
, 8c s'il

n'eft ceintré fort matériellement ,

8c couvert encore de beaucoup de

terre - ce que neanmoins je n'ap-

prouve pas tant qu'un plancher, de

bois
,
parce que la terre & la pierre

font toujours plus humides. Il

en eft de même du plancher d'en-

bas
;

il eft mieux qu'il foit de bois

que de plâtre, de falpêtre battu
,

ou de terre endurcie
;
à moins

qu'on ne voulût faire fervir la Ser-

re dans le tems que les Orangers

font dehors
, à quelque femblable

uiage que ci -demis
; à quoi elle

n'eft gueres propre
, étant dans une
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expofttion aulîi chaude 5c aërée

qu'on le peut juger : mais toujours

elle feroit plus fraîche pour cela,

aiant le fol de ces dernieres façons 5

qu’avec un plancher de bois,

.
Quant à la longueur & à la lar-

geur de la Serre, chacun peut la

regler fuivant fes facilitez. Une
Serre de quatre toifès de large

d’une longueur proportionnée
*

peut aflèz bien s'accommoder à la

portée de toutes fortes de curieux

un peu diftinguez
, & doit palier

pour fort belle. Il s'en peut faire

de cinq à fix toifes de profondeur

,

& même davantage
,
qui ne feront

gueres moins bonnes
,

pourveu

qu’elles foient également hautes &
fcches

, 8c que le froid & l’humi-

dité ne les ptiillènt penetrer ; car

c’eft la leflentiel, & Ton ne fçau-

roit trop prendre de foin pour bien

munir une Serre contre ces deux

inconveniens
,
puifque de là dépend

la confervation des Orangers,

Le conleil que Ton peut donner
,

eft de faire toujours ce bâtiment

de trois«ou quatre toiles plus grand
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qu’on ne fe propofoit
;
parce que i

l'amour pour la culture de ces Ar-
bres , 8c le defir d’en avoir beau-

coup augmentant infennblement ,

il fe tronveroit en peu de tems trop

petit
j
outre qu'il fèrt à renfermer

divers autres Arbuftes qu’on éleve

en pots ou en cailles , comme JafL

mins d’Elpagne , Myrtes ,
Lauriers-

Thims , Lauriers - Ceriles
, LentiQ

ques
, & même des Plantes pota-

gères que l’on confèrve pour l’hi-

yer & pour le Carême.

Quelque neceflaire que foit une

Serre aufîi bien conditionnée que

celle que nous venons de décrire,

peu de gens veulent
,
ou peuvent

faire la dépenle d’une telle entre-

prife. Il eft plus ordinaire de voir

convertir h cet ufige des lieux qui

ont leryi de falle
,

d’écurie ,
de

cellier , & quelquefois de cave ,

ce qui eft le pire de tous
;
parce

que les lieux bas & creux comme
ces derniers, ne peuvent être que

fort humides , & ne font jamais é-

chaufez des raions du Soleil.

Pour les autres
,
avec un*peu de
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réparations que l'on y fait , ils peu-

vent palier & luffire. On doit par-

ticulièrement faire un bon contre-

mur ,
ou de maçonnerie ou de fu-

mier ,
d’un pied d'épaüfèur

, 8c de

toute la hauteur 8c longueur des

murailles fùfpeétes , foit en dedans

{bit en dehors , fuivant que les lieux

le permettront- Si c’eft en dedans

,

ce ne fera pas un fort grand agré-

ment pour l’odorat ni pour la vâé,

fi l’on ne difpofè les Orangers d'u-

ne maniéré qui cache aux yeux pref.

que tout ce fumier
, comme je di-

rai dans la fuite qu’on le peut faire.

Les rats & fouris peuvent même y
trouver un afile & mettre au hazard

ces Arbres en rongeant leur écorce

& leurs racines r mais il y a plu-

fieurs moiens de les détruire
,

foit

! avec de la pâte préparée pour cet

efiêt
,
foit avec des (ounlîieres

, ou

|

enfin par le fècours d-.s chats pour

qui l’on peut laifièr une ouverture

; aux deux portes
;
en forte nean-

moins qu elles ne fê répondent pas

i l’une a l’autre
, 8c que celle de

dedans foit bouchée d’un morceau
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de feutre ou de chapeau qui joigne

bien
,
&c qui n'étant attaché que par

le haut
,
ne laide pas de donner aux

Chats la liberté d’entrer quand ils le

preièntent.

Il n'cft pas impofiible qu'avec
j

tous ces foins- les Orangers ne foient

pas encore en leureté du coté du
froid

;
il peut être fi cuilant

, & fe

glilfer d'une maniéré fi imperceptb-

ble, que le dedans de la S erre s'en

redente. Pour connokre quand il y
pénétré

,
on met auprès des fenêtres

8c lur le bord des cailles eu divers
,

endroits
,
de petits linges mouillez,

ou de l'eau dans quelque choie ; &
quand on voit que ce linge & cette

eau fe glacent
,
on doit fans différer

tâcher a y rétablir la chaleur ,
ou

par r.ufage du feu de charbon modé-

ré
,
& dilperfé en plufieurs places I

dans des terrines • ou par le moien

de ces fourneaux de nouvelle inven-

tion dont on fe fert depuis quelques

années pour rendre des appartemens

auffi chauds qu’un poêle
,

fins en

avoir de l'incommodité - ou enfin de

quelqa’autre manière que ce fioit,-
J
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Je fçai qu'il y a des perfonnes qui

n'approuvent pas ce premier expé-

dient, c'eft-à-dire, le feu de char-

bon
, & qui font de grands raifonne-

mens pour en bannir l'iifage. Je ne

m'arrêterai qu'à ce qu'ils allèguent,

que ce feu étant placé en bas ne peut

agir fur le haut de la tête, ni fur les

cotez oppofez
,
ou que s’il eft élevé

il ne peut agir fur les branches baf.

fos
,
ainfi il ne fait que très- peu de

bien. A quoi j'oppofe ce dont ils

conviennent eux-mêmes
,
que ce ne

font pas les raions du Soleil frap-

pans direétement fur les feüilies des

Orangers
,
qui leur font falutaires

dans les ferres, parce que rarement

donnent-ils fur la plupart de celles

qui font dans le milieu de la tête,

quelque bien expofée qu'elle fbit *

mais que tout l'avantage vient
,
de

ce que lés raions du Soleil donnant

dans la capacité de cette ferre
, y

détruifent & en challent l'humidité*

. D'où il eft aifé de tirer contre eux

une confoquence fomblable a l'égard

du feu de charbon.

Il me refteroit à parler des moiens
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de garantir du froid les Orangers en

pleine terre , fi l’on n’en trouvoit

une idée fuffiiante dans ce que nous

avons dit de la difpofition des ferres;

entre autres dans cette double cloi-

fon que l’on peut faire au lieu de

mur , & dont on peut remplir l’en-

tre-deux de fumier
,
élevant de cette

maniéré une efpece de Dôme ou de

Pavillon à chaque Oranger
,

fui-

vaut les autres réglés de conditions

qui ont été marquées pour les

Serres.

A l’égard des Orangers en Efoa-

liers
,
pour les conierver

,
il y a plus

de facilité qu’on ne perle: Car com-

me on n’a à les mettre à l’abri que

d’un côté
, (

à moins que le mur
contre lequel ils feroient ne parût

pas allez folide
;
auquel cas il fau-

droit faire un contre-mur de fumier

comme ci-devant
j
pourvu qu’on fût

le maître du côté extérieur
, )

il e(t

aifé de fabriquer des volets de plan-

ches bien jointes , ou des panneaux,

de paille bien fournis & bien ferez,

avec lefquels on les couvrira. Ces

Volets ou maniéré de Contre-vents,
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ou de PaillalTons ,

doivent joindre au

mur par en haut , & s’en éloignant

1 par en bas , former comme une pe-

tite loge. Ils doivent être attachez

Je telle forte qu’avec des poulies &
des cordes on puilTe les élever &
abaifler quand on voudra pour les

faire profiter du Soleil. On peut

ajouter à cela du fumier chaud
J

au

pied de l’Arbre
,

fans neanmoins

que cela en touche le tronc
; 8c

lorfque le froid augmente , redou-

bler la couverture aVec des nattes,

ou autres lèmblables choies. On y
fait encore moins de façon dans les

Pais chauds
j
mais il lèroit inutile

d’en parler ici.
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CHAPITRE XIII.

En quel temps on met les Oran-

gers dans la Serre : Quand on

les en tire ; & des foins qu'il

en faut prendre dans ces deux

conjonctures.

LE mois d'O&obre eft la faifon

en laquelle on doit fe difpofer à
ferrer les Orangers. Comme vers

îe milieu de ce mois
,

les nuits com-
mencent ordinairement à être allez

froides ,
on ne doit pas différer de

.longer à les mettre hors du danger

qu'ils en pourroient recevoir On
peut bien ne pas les renfermer en-

core, fi la fàifon eft fort belle; mais

il eft du moins bon de les approcher

de la ferre fi l'Orangerie en eft éloi-

gnée ,
afin d'être en état au premier

changement de vent qui annoncera
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de la gelée
,
de les placer commode-

ment & promptement en lieu de leu-

reté.

On doit auparavant avoir ména-

gé les labours & les arrolémens fui-

vant les réglés que j’ai marquées ci-

devant. Si quelque pluie douce peut

furvenir enfiiite
5
elle lert heureule.-

ment à laver & nettoier les feuilles

de la pouffiere qu’elles peuvent a-

voir contractée dehors. Ce n’eft

Ipas qu’il faille ferrer durant cette

pluie
;
on verroit bien-têt (i on le

failoit ,
les feuilles de l’Oranger de-

venir laies , à caufe de la poudre

qui s’y arrêteroit dans la ferre
, de

même le rouiller & noircir. Il faut

donc attendre que le temps foie lè-

rairi de tranquille
, de choifir pour

cela quelque beau jour.

L’on fçait que pour tranfporter

les cailles médiocres
> on fe fert de

civières
5
ou de gros bâtons qui prer-

1

nent aux quatre pieds avec des cor-

des
,
ou qui embrallênt le fond des

cailles des deux cotez avec de bons

crochets. Si les Orangers font gros,

Ton a un petit chariot fort bas fur
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deux roulettes
,
pour les y charger

facilement. C’eft ce qu’on fait en
levant une caille par l’un des cotez

avec des leviers ou barres de bois j

& aiant placé deflous le petit cha-

riot
,
on achevé de poufler le refte

à force des mêmes leviers^ &: deux

ou plufieurs hommes conduifent en-

iîrite l’Oranger eù il faut.

Il faut prendre garde de ne. pas

Î

dacer ces Arbres fi prés du mur de

a ferre que leurs branches y tou-

chent
;
parce que dans le dégel , cela

pourroit leur être fort nuifible. Il

faut laiflèr un efpace pour y pouvoir

palier, quand on veut vifiter chaque

Arbre & l’arrofèr, fi par hazard il

étoit necelfaire de le faire
,
outre le

grand & ample arrofement qu’on

leur doit donner apres qu’on les a

lërrez , & mis en place.

Dans cette fituation on peut fui-

vant que la ferre eft grande ,
obfèr-

ver diverlës difpofitions fort agréa-

bles
,
Ce fervant pour cela des autres

Arbuftes que l’on cultive
,

8c qui

par la grande variété de leur verd,

mêlée du coloris des fleurs de la fai-

> fon
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fon qu'on peut avoir dans des vafes,

pour les y ajourer, formeront en-

semble une décoration très - fingu-

iiere. On peut par exemple les ran-

ger en allée où l'on puille fe prome-
ner à fon aile au milieu pour joliir

de cet ornement : On les range auffï

en cercle : ou bien l'on fait un en-

foncement ,
ou une maniéré d’am-

phiteatre , élevant les petits vales

fur des billots
, & meme des grands

Arbres
,
afin de cacher autant qu'on

peut les murailles
,
comme on fait

aufïï tous ces billots par d'autres

Arbres ou caillés plus balles
;
en-

forte que tout le lieu paroifle fort

rempli &: touffu 5 quoiqu'on puillé

palfer par tout.

On ne ferme pas lî—tôt les fenê-

tres de la Serre après y avoir mis les

Orangers
;

il eft bon de les laiflèr un
peu endurcir à l'air ,

afin qu'ils foient

enfuite moins lénlibles au froid
, &

à la privation de la chaleur du So-
leil qu'on leur doit retrancher. O11
s'applique cependant à bien net-

toier les Orangers de toutes les or-

dures de Punaifes ou autres qu'on-

O
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n’a pas eû le temps d’en ôter
, 8c h

calfeutrer foigneufement les fenêtres

& les portes ;& quand on voit que
la gelée donne

, on ferme alors les

chafîis pour ne les plus ouvrir ou’

aux jours qu’il fait un beau Soleil,

fans mélange de vent
,
depuis envi*

ron dix heures
,
jufqu’à deux ou trois

heures après midy.,

C’eft tout ce qu’il y faut faire jufl

qu’au mois d’ Avril que nous avons

vu qu’il falloir recommencer de leur

donner quelques arrofemens. On
ouvre auffi dans ce temps les fenê-

tres de là Serre pour accoutumer in-

fenfiblement les Orangers à leur

premier train. On ne les fort que

vers la my-May.aprés la pleine Lune
d?Avrii-, qui fe trouve ordinairement ,

à. quelques jours prés de là. On
peut fortir un peu plus-tôt quand la

fàifon eft douce & phtvieùfe
, & plus-

tard fl elle eft. feche
,
venteufe &

froide;, autrement les gelées blan-

ches qui fe font encore fentir quel-

quefois
5
pourr oient caufer un très-

grand dommage aux Orangers.

Pour cette raifbn 3 il vaut tou**
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jours mieux retarder qu'avancer, le

péril n'en eft pas h grand. On doit

iùr tout le prelïèr moins de forcir

dans les lieux bas
,
que dans les lieux

élevez, parce que le grand air, &
un peu de vent qui y régné

, y ren-

dent les gelées moins dangerenies &
plus rares

,
fur- tout dans une lai(on

déjà autant avancée
, où les Oran-

gers marquent ledefir qu’ils ont A'ê-

tre mis en liberté par les jets nou-

veaux qu'ils commencent à pouf-

fer.

S'il y a une place deitinée pour

ces Arbres
,
on les y rangera 3 foie

en Allées
,
ou en forme de Quincon-

ce, dans une diftance railonnable,

afin que l’on puifie aifement palier

tout autour
,
pour en prendre les

foins néceflàireS durant L’Eté. Que
s'il n'y avoit point encore de lieu

particulier, & qifon pût choitir aux

expofitions- celles du Levant& du
Midy font les plus favorables au

fortir de la Serre
,

jufqu'à la fin

d'Aouft
;
parce que ces expofitions

couv relit les Orangers des vents du
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Nord & de Galerne qui font froids :

& depuis la fin d’Aouft ju'qu’à ce

qu’on les remette dans la Serre, cel-

le du Nord les défendra des vents

du M dy 6c du Couchant qui fou-

flen en ce temps-là
, 6c qui leur

font forCincommodes, comme nous

l’avons déjà touché ailleurs.

Le bel ordre & la variété ne
font pas moins à (ouhaiter dehors

que dans les Serres
;
c’eft pourquoi

1

il eft important de fè les propofer en
plaçant les Orangers. Quand ils fe-

ront rangez on leur donnera à cha-

cun le grand arrofèment que j’ai dit,

en fon lieu
; & l’on continuera par

les Labours
,

la Taille , 6c tout le

refte , dont il a été parlé jufqu’-

ici.

Puifque je ne fçache rien autre

qui puifTc contribuer à avoir en tout

temps des Orangers 6c des Citron-

niers qui /oient beaux 6c bien fàinsj

je devrois finir en cet endroit , le

Traité que j’ai refolu d’en donner

au Public. Mais je me fens engagé

à parler encore d’un point
,

qui



les Oranger!dansUSerre,&c.
quoique hors de ma Profeflion par-

ticulière ,
me paroît digne de n’y

erre pas oublié. C’eft l’utilité que

l’on retire des Orangers ôc des Ci-

tronniers ,& l’ulâge qu’on peut faire

de leurs fleurs & de leurs fruits. Je

ne ferai qu’effleurer cette matière j

& je ne m’y arrêterai que fort pt u3

laiflànt à ceux du reflort defqueis

elle eft ,
à s’y étendre plus à fond.

/
I



r66 De Futilité qu’on reçoit

:t

i

CHAPITRE XIV.

J)e l'utilité qu'on reçoit des Oran-

gers& Citronniers
, dans lu

-

l'

faqe de leurs Ileurs & de

leurs Fruits. j

E feroit une ingratitude extté- p

V^/me ,
ou plutôt une malice affèi.r

ôtée de vouloir nier que les Oran- e

gers & les Citronniers ne foient très-
p

avantageux
;
non-feulement pour le n

plaiflr
,
mais auffi pour les befoins i

mêmes de la vie.

Pour parcourir fliccinôtement ces a

avantages l’on fcut en premier e

lieu
,
que l’eau de fleur d’Orange a t;

plufieurs belles proprietez
;
entre ti

autres
,
de chafler les puanteurs des

lieux infeéts
,
de ranimer les Cens des

p
perfonnes en défaillance

,
8c de fia- p:

ter agréablement le goût & l’odorat^ a
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étant répandue furies Tourtes
, Pa-

tilléries, Confitures
, & ^utres ap-

prêts délicieux.

Le fruit de ces Arbres efl: d’une u-

tiliré encore plus étendue. Il le man-
ge crud

;
on le confit

;
& il fart pour

faire des boiilons excellentes.

Les Orangers de la Chine
3
dé

Portugal 3 & des Indes qui font dou-

ces
,
ou aigres-douces

5
font les meil-

leures à manger. Les premières onc

un fuc vineux fort agreable.Ceux qui

s entendent en Medecine > tiennent

quon en peut ufer devant ou après*

le repas
;
parce qu’étant plus humi-

des que froides
5
elles temperent aullî

après la table
,
un eftomac trop

chaud & trop fèc
, & fevorifent aind:

la coélion des viandes.

Les Oranges ordinaires de Portu-

gal font plus froides que ces premiè-

res
;
auffi rafraîchi flent-elles davan-

tage
5 & s’oppofent plus à la corru-

ption de nos humeurs.

:
Le jus de s Bigarades & des autres

Oranges aigres, donne une pointer

merveillenfe aux ragoûts autres;

jichofes où il eft exprimé. On ne
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conieille pas d’ufèr de telles Oran-
ges aigres^aprés le repas : Elles em-
pêchent

;
dit-on

,
par leur froideur

ladigeftion de l’eftomac
;
mais elles,

font fort propres à éteindre le feu

de nôtre foie ,8c à nous donner de

l’appetit
,

fi avant que nous mettre

à table, nous en prenons e foc avec

de l’eau
, & un peu de caflonnade

,

mais principalement Iorique les gran-

des chaleurs de l’Eté ou de l’Autom-

ne nous épuifont.

Les Malades qui ufent des unes 8c

des autres , s’en trouvent fi bien

,

qu’a les en croire fur l’experience

qu’ils en ont faite
,

il n’y a point de

meilleur remede que ces fruits pour

éteindre lafoif, rafaîchir l’eftomac,

temperer le foie
,
provoquer les uri-

nes ,
combattre l ardent du cœur ,

s’oppofer aux venins internes, en un

mot pour guérir les Maladies qui

font accompagnées d’une chaleur 8C

d’une fèchereiie infopportable.

Une Orange de la Chine, ou uneJ

vineufo de Portugal coupée en qua-

tre quartiers
, 8c jettée dans un pot;

d’eau avec l’écorce , fait une boiflon

qui



êtes OrAngers ,
&c.

qui a toutes ces qualitez. L’écorce

feule des Oranges aigres exprimée

dans le vin , le rend plus agréable,

& le fait pafler plus promtement par

les urines.

Quelle n’eft pas encore la vertu

rafraîchiflànte& aperitive des Oran-
geades ,

des Limonades , de l’Aigre

de Cedre , & des autres boifîons

que Ton fait avec ces fruits ? Si l’on

vent en fçavoir la maniéré, on peut

lire les Delices de la Campagne où
on les trouve décrites. Les feuilles

mêmes du Cédrat y font propres,

aiant par une propriété finguliere

les mêmes qualitez Sc le même goût
que le fruit de cet Arbre qui le man-
ge en Salade, à caulè de la douceur,

auffi-bien que beaucoup d’autres

fortes de Citrons.

Qiiant aux Confitures que l’on

fait de ces fruits
,
la variété en eft

fort grande. On confit des Oran-
ges

,
ou entières ou par quartiers

comme des Citrons : On fait de la

Corffèrve de Fleurs d’Oranges • de
la Conièrve d’Oranges mêmes & de

Citrons
j
des Bifcuits & des Pain

P
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de- Citrons -, & pkfieurs autres' cho-

ies dont on apprend auffi la manié-

ré dans le même Livre, Ac dans l’In-

ftruéfcion pour les Confitures qu’cn

a mile au jour depuis peu.

Qu’on ajoute le phuhr qu’il y a

de voir des Arbrep-churgez en toute

fiaifon,de Feüiiies, de II-leurs
, & de

.
Fruits : Et li l’on refufè apres cela

de les chérir & de les cultiver
,
pour

ne s’attacher qu’à des Arbres frui-

tiers dont le profit eft plus commun,
rebutez peut-être par les difficultés

qu’il y a dans cette Culture
;
que

l’on compare
,
avec nous ces diffi-

cultés à celles qui regardent ces au-

tres Arbres , & l’on en jugera fans

doute plus fainement.
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CHAPITRE XV.

Z<z Culture des Orangers & des

Citronniers
,
comparée avec

celle des autres Plantes.

Bien loin que la Culture des O-
rangers foit accompagnée de

plus de difficulcez , on peut dire qu’-

elle a de plus grands avantages que
prelque tout ce qu’il y a d’autres Ar-
bres , Arbriflèaux

,
Arbuftes

, de

Plants de chaque genre. Oferoit-

on en effet confier ceux-ci à autant

de nourritures différentes
, comme

on peut faire les Orangers
, élevez

/i diversement en différons endroits,

Suivant les Terres & les ingrediens

qu’on a à là commodité.

Les Amandiers par exemple
, 5c

les Pelchers veulent abfblument des

terres lèches & legeres
, & péri (lent

P ij
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dans les terres fortes par la lîirabon-

dance de gomme. Le Coignaffier au

contraire ne s’accommode point des

terres legeres & lèches , 8c y jaunit.

Les Pruniers)Grofeillers,& Merifiers

veulent des terres fortes
;
le Poirier

8c la vigne aiment les terres lege-

res
, 8c ainli de la plupart des autres

Plants.

Parmi les Fleurs on eft encore le

plus lôuvent aiïujetti au naturel de

chacune. L’œillet veut une terre

fraîche
, nourrillànte , 8c médiocre-

ment legere. Les terres fàblonneu-

les 8c moins fortes font plus propres

pour les Tulippes, que celles qui le

font davantage
, à moins qu’on ne

les amande 8c foulage avec du ter-

rot de fumier de Cheval bien con-

fcmmé. L’Anemone veut une terre

legere
,
fortifiée aulîï par quelques

engrais
, mais tres-legers

;
ceux qui

font chauds 8c gras
,
comme la Pou-

drette 8c le fumier de Pigeon , lui

étant très- pernicieux. L’Oreille

d'Ours aime la fraîcheur 8c un peu

plus de terre franche que l’Oeillet ;

& de même du relie des Fleurs
j
tan-



& des Citronniers
, &c. 17;

dis que l’Oranger vient également

bien dans quatre ou cinq fortes de

terres différentes
,
pourvu qu’on ait

foin de proportionner là-deffus les

autres points de la Culture.

La facilité avec laquelle ils re-

prennent eft un autre avantage par-

ticulier. L’on fçait qu’il n’y a que
très-peu de Plants qui viennent de

Bouture & de Marcotte: prefque

tout ce qu’il y a d’Arbres de bonne
efpece

,
pafle par les degrez de Sau-

vageons& de Greffes
,
qui font allez

longs à donner du Fruit
,
quand on

commence foi -même par là. Les

Orangers & les Citronniers peuvent

bien être élevez de la même manié-

ré quand on n’a pas d’autres moiens

d’en avoir, ou qu’on veut exer-

cer la patience en contentant fâ cu-

riofîré : Mais l’on a la commo-
dité d’en trouver de tout éle-

vez , de la fâtisfaétion de les

voir reprendre fort heureufement
;

ce qui arriveroit mal-aifement de

tout autre Plant qui nous feroit ap-

porté d’auffi loin.

Le fort ordinaire des Végétaux

P üj
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eft de ne durer que fort peu de temps

dans leur perfeâion. Les Fleurs pe-

ndent & fe fanent prefqu’auffi-tôt

qu'elles font épanoüies. Les Plan-

tes Potagères n’ont qu’une laiIon

fort courte. Les Arbres qui ont un
peu plus de force tiennent une par-

tie de l’année , mais ne la pallent

pas : Ils fe dépouillent aux appro-

ches de l’Hyver, de font obligez de

fe repofer pour reprendre haleine.

Mais les Orangers fe perpétuent

d’année en année. Leur vigueur eft

telle qu’ils font toujours dans l'a»

& on. LeSoleil&les autres fecours

ilu Ciel qu’ils reçoivent en quatre

ou cinq mois qu’ils fent dehors
,
leur

fuffir pour refifter à la révolution

qui le fait dans le refte de la nature,

& pour vivre beaucoup plus long-

temps que ne font pas les autre*

Plants
,
principalement les Fruits à

noiau.

Que fi l’on confidere les Mala-

dies aufquelles ils font fujets , & les

foins qu’il faut prendre d’y remé-

dier
; y a-t-il Arbre qui en foit é-

xempt,& qui ne puiife même être



ft* d*r Citronniers
,
&c, iry

attaqué par desEnnemis 'plus cruels;

par exemple , les Fraifiers; dont les

Tons coupent la racine ,
les Che-

nilles les feuilles ,* 8c le Chancre

les decole à fleur de terre. Quel de-

fordre ne caufenc pas quelquefois

les Tygres parmi les Poiriers
;

la

Gomme, les Fourmis
, & les Puce-

rons dans les Pefohers , 8c ainfl des

autres.

Je ne répéterai pas ici que la

Taille des Orangers & des Citron-

niers eft plus heureufo & plus fa-

cile que des Arbres Fruitiers ordi-

naires. J’ajouterai feulement qu’il

n’y a pour ainfl dire
,
qu’une même

façon pour les uns 8c pour les au-

tres. Car enfin
,
on racourcit 8c

on retaille les racines des autres

Arbres avant que de les planter ,

de la même maniéré qu’on le fric

aux Orangers qu’on encaifle. L’u-

fege eft auffi quand on plante les

premiers
, de tenir les Terres plus

hautes que la fuperficie voifine , iur-

tout lorfque les trous ou tranchées

font nouvellement faits , de peur

que la terre venant à s’afÉriflèr
,
on

P iiij
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n'ait enfiiite des Arbres qui foienc

enfoncez trop avant. De îorte que
qui s’applique la Culture des Oran-
gers

,
fe rend capable de celle de

tous les autres Plants
; & que qui

eft déjà fçavant en celle-ci ,
s’ac-

quite aifëment de la première, com-
me ne dépendant que des mêmes
notions.
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CHAPITRE XVL

_Z>.r Grenadiers
,

Genêts 3 Jaf
mins , Lauriers , & autres

Arbufies qui fervent d'orne-

THf’»/ Jardins après les

Orangers & les Citronniers.

J
’Ajouterai ici quelque choie des

autres Plants dont on embellit

ordinairement les Jardins. Je Jme

fuis étendu beaucoup lur les Oran-
gers, ]j>arce que les Traitez qu’on

avoit la-deflus n’avoient pas ce me
fèmble allez éclairci une matière

fi curieulè & fi divertiilànte. Com-
me il y a plus d’Auteurs qui ont

écrits des fleurs 8c des autres plan -

tes qui entrent dans les parterres

,

& que la culture en étant plus con-

mune , elle eft en même-tems plus

connue, je n’aurai pas beloin d’être

.fi diffus à l’avenir , ni d’entrer dans

d’auffi grands détails. Je remarque-
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rai feulement ce qu’il y a d’efTentief,

& ce que je icai de particulier fur

chaque choie.

Les Arbuftes par leiquels je vais

pourluivre ont cette différence d’a-

vec les Arbres dont nous avons

parlé
,

qu’ils appartiennent plus

proprement aux parterres
;
au lieu

que les Orangers & les Citronniers

font auiîî mis au rang de Arbres

fruitiers. Il n’y a que les Grena-

diers qui paillent avoir le même
rapport

,
parce qu’il en eft qui por-

tent du fruit & les autres non.

Parmi ceux-là, les uns donnent i

leur fruit aigre
,

les autres doux

,

& des autres, aigres-doux
;
on difr

lingue les Grenades douces
,
en ce

quelles ont la peau & la couleur

plus noirâtre que les aigres qui d’or-

dinaire font plus coloreés , plus

vermeilles & plus grolles. Le bois

des douces eft encore plus épais Sc

plus en buiflbn que celui des aigres

qui fèmble plus dégagé. Les fleurs

de ces Grenadiers font Amples
;

ainfl c’eft pour leur fruit principa-

lement qu’on les cultive.
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On éleve les Grenadiers avec

beaucoup de facilité
;

ils repren-

nent de bouture & de marcotte s

en les couchant en terre comme
l’on fait la Vigne & le figuier : il

n’eft pas neceilaire de les greffer fi

l'on ne veut. On le fait en fente

& en éculïon aux fàifons ordinai-

res
, & l’on y remarque un goût

plus agréable dans leur fruit, quand
on greffe un Grenadier doux fur un
qui foit aigre. Pour avoir des Gre-
nades plus groflès & plus colorées ,

il faut les planter en Efpalier con-

tre les murailles
, 8c les palidèr. Il

faut fe garder de les tondre : ils

veulent eftre taillez tous les ans.

Les Grenadiers s’accommodent a

C

fèz de toute expoiition : celle dit

Midi leur eft neanmoins plus fa-

vorable.

Les gelées de l'hiver font ce qu’il

y a de plus à craindre pour ces

Arbres. Pour les en garantir , on
met quatre ou cinq pouces épais

de grand fumier au pied
, 8c trois

pieds de large. Ce fumier empê-
che les racines de refTentir la ri-
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Genêts

,

gueur du froid , & conferve en mê-
me-tems le bois : on peut y ajoû-

I

ter des paillaflons. On en éleve

dans des caiflès pour les mettre en-

core plus à l’abri en les ferrant a-

vec les Orangers
,
mais il faut les

placer feparement dans la Serre
;

autrement leur figure dépoüillée dé-

pare un peu le refte de la décora-

tion.

Si les Grenadiers coulent 8c ne

confèrvent pas leur fruit, il faut

croire que cela provient de trop de

fêchereflè dans la terre
;
c’eft pour-

quoi il faudra les arrofer, 8c l’on

verra que les fleurs noüeront.

Les Grenades aigres qui nous

viennent d’Efpagne font meilleures

que celles que nous cultivons pour

l’ufàge des malades -,
car l’on fçaic

que ce fruit eft tres-fàlutaire pour

plufieurs indifpofitions. La fleur

& l’écorce en font aftringentes ,

8c fervent l’une 8c l’autre à nous,

foulager dans les maux qui nous

font caufèz par une trop grande

humidité. Le dedans des grains de

la Grenade eft inucile 8c indigeftej



Jafmins y
Lauriers

y 1S1

il n’y a que la chair qui eft autour

des grains qui rende un fuc agréa-

ble. Ceux qui voudront fçavoir les

ufage des unes & des autres
, &

les proprietez qu’elles ont , le trou-

veront dans la féconde partie de

l’Art de tailler les Arbres fruitiers

dont nous avons fait mention
;

cette féconde partie traite de l’u-

fàge des fruits pour fé conférver en

fauté ,
ou pour fé guérir lorfqu’on

eft malade. Comme l’Auteur eft

un Médecin , on peut bien s’en rap-

porter à luy , voiant qu’il en parle

d’une maniéré fi judicieufé.

Les Grenadiers à fleur
,

c’eft-à-

dire qui l’ont double
, Sc qui ne

donnent point de fruit
,

fe gou-

vernent & s’élèvent comme les

precedens. Leur fleur eft (i ver-

meille & fi remplie
,

qu’elle lui

fait mériter d’être mife au rang des

plus belles plantes • elle dure de-

puis le mois de Mai jufqu’au mois

d’Août. On en fait des palitlades

de des efpaliers
, aufïi - bien que

des Grenadiers à fruit. Ils veulent

une bonne terre
y
grallè de humide
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6c du Soleil mediocremént.

Le Genêt blanc n’auroic pas ici

fon rang , fi nous ne fuivions l’or-

dre de l’alphabet
,
pour ne point

faire de jaloufie dans la grande

contention qu’il y a entre certai-

nes fleurs pour avoir la preference

fur les autres. C’eft un Arbriffeau

qui s’élève fort haut 6c fort pro-

prement. Il pouffe plufieurs bran-

ches defquelles il s’élève une gran-

de quantité de petits brins délicats

& pointus qui s’étendent jufqu’à

la hauteur d’un pied 8c demi
;
&

ces brins jettent de petites feuilles

faites à peu prés comme celles de

la Rhué , 6c des fleurs en abon-

dance. Elles ff>nt rouges par le

fond , 6c blanches à l’égard du

relie ,
& comme elles font atta-

chées de prés aux branches ,
elles

lèmblent autant de perles defti-

nées pour leur ornement.

Pour cultiver cette forte de Ge-

nêt ,
il ne faut qu’une bonne Ter-

re à potager ôc du Soleil modéré-

ment. On en éleve de graine
; j

£c patce qu elle a l’écorce dure

,



Jafmins ,
Lauriers

,
&c. ilj

©n la concallè legerement , & on
la met lin peu tremper avant que

de la fêmer ,
de-même que les au-

tres graines de cette nature.

. Le Jafinin que nous appelions

d’Efpagne n’en eft pas toujours
j

il en vient beaucoup plus de Pro-

vence & de Gennes à caufê de

la proximité. Les Jardiniers mê-
me d’Orléans en élevent beaucoup

à prefent, & on peut avoir ail-

leurs la même facilité
,

puifqu’ils

fe greffent en fente fur dujafmin

commun ,
lequel tout le monde

fçait faire venir de bouture & de

marcotte fort heureufèment.

Les Jafmins d’Efpagne s’élèvent

d’ordinaire dans des pots ou caifîès

pour avoir la commodité de les

ferrer pendant l’hiver. Si l’on vou-
loit en mettre en pleine terre le

long de quelque mur au Levant ou
au Midi

, on le gouverneroit com-
me de la vigne

;
& aux approches

du froid, il faudroit l’abatre dou-
cement .contre terre

, & le couvrir

de pailialions & de gjand fumier.

On taille tous les ans les Jafmins
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,

au fertir de l’hiver, prés de la

greffe , ne laiflànt qu’un œil à cha-

que brin pour produire les nou-
veaux jets qui donneront les fleurs.

On forme l’Arbre comme une pe-

tite tête d’ofler , lui laillànt un
pied de hauteur en fa tige.

Les Jafmins en pots ou en caiffes

fuivent les Orangers dans la Ser-

re de huit ou quinze jours félon la

laifen , & les precedent d’autant

à la fortie. Ceux qui font en

plein air fe trouveront bien
,

fi aux

heures qu’il fait un beau Soleil pen-

dant l’hiver on les découvre de leurs

pailiadôns ou nattes
,
pour les en

faire jouir comme on fait aux Ar-
bres éc Arbuftes qu’on ferre.

Les Jafmins communs n’ont pas

befoin de tant de feins : ils vien-

nent en toutes expofitions.

L’odeur agréable de la fleur des

Jafmins d’Efpagne ne le cede gueres

à celle des Orangers
;
quelques-uns

même l’aiment davantage , à caufe

qu’elle a je ne feai quoi de plus

doux & de plus fiateur.

Il y a encore le Jafinin de Cata-

logne,
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,
&c. 185 -

logne
,
d’Arabie

5
des Indes Sc d’A-

merique : on en trouve la Defcrip-

tion & la Culture dans un Traité

pour la Culture des Fleurs
,
impri-

mé chez le même Libraire que ce-

lui-ci
>

qui eft fort utile à ceux

qui s'appliquent à cette aimable

occupation.

Les Lauriers fe diftinguent ai

Lauriers - Thims , Lauriers - Ceri-

fes
,

Lauriers - Rofes & Lauriers

francs
;
les Lauriers-Rofe font ceux

qui font un effet le moins agréable

dans la Serre
,
à caufe de leurs feuil-

les pointues & grifâtres. L’Eté

leurs fleurs augmentent confidera-

hlement leur ornement & leur

beauté. Il y en a de blanches &
d’incarnat. Tous ces Lauriers fe

marcottent
, ou provignent. Il

faut le faire un peu auparavant

la fève du mois d’Aouft
, & fendre

pour cela le bois que l’on met en

terre à l’endroit d’un nœud
,
juf-

qu‘à la moitié de la grofleur de

la branche
, & environ trois ou

quatre doigts de longueur fuivane

qu elle eft forte
;
en fix femaines le
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chevelu eft fuffifant pour fevret

la branche 8c la tranfplanter fé-

parément.

Les Lauriers francs le fèment de

graines dans des caillés comme les

Orangers
,
8c le replantent dés la

première ou fécondé année.

On prend à peu prés les mê-
mes loins pour les uns 8c les autres

que pour ces derniers
;
8c com-

me ils font même moins agiflàns

quoiqu’ils conlèrvent leur verd

,

on doit être encore plus circonf.

peéfc à les arrolèr dans la Serre

que pour les Orangers
;

les fre-

quens arrolémens leur gâtant les

racines.

Les Mirthes marquent quelque-

fois le beloin qu’ils en ont par

des feüilles fanées
;

il y a le com-
mun & le double qui ont leurs

feüilles lèmblables : mais le der-

nier eft lî fécond qu’il fleurit

prefque toute l’année. Ils fe pro-

vignent comme les Arbuftes pre-

eedens
,

Ôc demandent la même
culture.

Après eux viennent l’Althea-Frit»
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tex ,
l’Arbre de Judée , les Lilas ,

tant l’ordinaire que celui de Per-

fe
;
les Chevre-feüilles, le Sureau ,

TAlaterne
,

les Rofiers de toutes

elpeces, le Frefle jaune, & divers

autres Arbuftes. Comme ils fonc

tres-faciles à gouverner & élever ,

je ne m’y arrêterai pas , renvoiant

ceux qui pourraient n’en être pas

inftruits au Traité dont j’ai fait

mention
, Ôc à divers Auteurs qui

ont écrit fur ces Matières.
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